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MÉMOIRES 

BIOCBAPHIQUES-HISTOftlQUËS 

LË PRÉSIDENT D£ LA GHÈCË, 
LE COMTE JEAN CAPODUTBIAS , 

Avec des aolet critiques, historiques sur pluneor» événements politique« , 
«msi qm sur plusieurs personnages étrangien et grecs; accompagnés 
det pièeet josUficativet et anduntiques poar aernr 4e dootaieBli à 
lliiiloire contenporaiiie, et snivit dHm ouvrage poiduuM de Cipo- 
diatiÎM mr AJî-ImJui de Jenmi. 



•OCTBim ■« MSDBcari, xiMias cok&ispôvoaht inAMCKx 

M L'wfTlTOT R0T41* A'nCOOEAMIiniT 1>V MTAUMK Mint-ttCUtU^ 

■T BB tJL SOCIÉTÉ POITTAiriENTrE DES SCIEWCES F.T BELLES-LETTRES DE «AKIt, 

AxcisH BiBLionraiiCAïaB OB x.'inixvBBsiTB tojrxBjma, a coatov. 



La tombe est an creiwrl on l'on éprouve l'homme ; I« 
eamtt Capojittriat appartient dâormais à i'kitfin. 



PARIS, 

TY<H>0RAPBI£ D£ HHMIN DIDOT FfiiRES ET C<^ 
iHpmiNEUfts DE l'ivstitdt bs fmAircs, 

BOX «ACOB, V* 56. 



1837. 
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MËSSUEIUAS L£S PRï:$ID£NTS 

BT 

A xMEbSiiitlUS LES MEMBRES DES ANC^EN.S 
COMITES PHILHELLÉNIQUES 
DE L EUROPE. 

r 

f 

MëSSIKUJIS 

Il est à la connaissance de tout le monde 
<|ue votre zèle infatigable, et votre sollicitude 
philanthropique soutinrent la cause sacrée 
d'un peuple chrétien , qui luttait contre ses 
barbares oppresseurs avec ia plus grande 
valeur , et une constance héroïque pour re- 
conquérir la liberté et les lumières dont jouis- 
saient ses ancêtres, les glorieux fondateurs 

de la civilisation èaropéenne. 

I. a 
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Votre noble persévérance à secourir Jes 
iiialheui eux Hellènes , et vos généreux efforts 
à intéresser les plus puissants Souverains de 
l'Ëurope en faveur des débris de l'immor- 
telle population de Missolonghi, furent enfin 
couronnés par le traité du 6 juillet 1827. 

L'affranchissement de la Grèce date de 
cette heureuse époque , et la reconnaissance 

d'une nation entière vous a décerné, Messieurs, 

le titre que vos libéralités , inouïes dans This- 

toire, vous avaient depuis longtemps acquis, 
celui de Bienfaiieurs des Hellènes. 

Aldis vo$ soins généreux, Messieurs, et la 
,çharité.des (cbirétiejis d^ TOccident devaient 
natvirellemçnt avqît ua texfxie. Vous avez 
donc jugé ûveç raison que le temps de mettre 
le sqeau à cette œuvre da bienfaisance géné- 
rale de tous le» peuplej} de r£urope, devait 
être le moment où la Grèce yenait de se cons- 
tituer en Gouverfï^ment proyi^pir;e sous la 
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dil^tidii d'un haut et illustre personnage , 
connù 'de Vous tous ^ Messieurs, pour sa sa- 
gesse et son patriotisme. 

Le comte Jean Capodistkias , assuré de 
l'assentiment sincère que lui donnèrent les 
trois C6ttrs alliées /et encouragé par Tappro* 
bation générale de TEurope, partit pour le 
soi classique des lettres et des arts y accompa- 
gné de vos vœux désintéressés, ne désirant 
autre chose que le bonheur des Grecs mo- 
dernes. 

S<nà arrivée en Grèce fit soudain disparaître 
ranardbie, la piraterie, et bientôt Tinstruc- 
tion primaire se répandit dans les plus petits 
villageà, gràoe au succès rapide qu eurent les 
écdest -mutuelles. Ainsi , la juste confiance de 
tous PJiilhéllènes à la capacité de Capodis- 
xaïAS surpassa même leurs espérances , et votre 
Comité central de Paris se. hâta d'annoncer 
au public celte agréable nouvelle en cés ter- 

» 

a. 
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mes : — Le nouveau Président a mis le temps 
.à profit : il a fait plus quon ne pouvait es^ 
pérer des faibles ressources qui lui étaient 
offertes. 

La Grèce, Messieurs, jouissait déjà des 
fruits de Tordre et de la. tranquillité intro- 
duits par jine sage administration, locsquiin 
horrible assassinat, effet d'une conspiration 
politique et non d'une vengeance personnelle, 
-vint Ja priver du seul homme qui pouvait la 
rendre heureuse. Mon assertion est assez 
justifiée par la déplorable administration de 
'la Régence Bavaroise, qui a gaspillé en trois 
ans l'emprunt de l\o millions de francs, sans 
pouvoir obtenir de la masse du peuple ni la 
eoniiauce , ni l'affection et l'estime qu'il avait 
accordées au comte Gapodistrias, signalé à son 
amour sous le nom populaire de Barba. Gian- 
ni, le Père Jkan. 

A la nouvelle de son horrible assassinat , 
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l'Europe se trouvait ugitée par les secousses 
de grands événements politiques qui venaient 
d'avoir lieu , et les ennemis de Capodistrias 
en profitèrent pour le calomnier. Néanmoins, 
plusieurs houorables Membres de votre an- 
cien Comité Grec de Paris, gardant leur s/m- 
pathie pour la Grèce, se réunirent à Tappel 
qui leor fut fait par un de vos collèges, 
M. le chevalier Eyicaru, et ils crurent néces^ 
saire de publier les DocutnaUs officiels qu'il 
leur avait transmis, pour rendre un hotnniage 
à la justice et à la vérité. 

Tel est aussi, Messieurs, le but que je me 
suis proposé en publiant mes Mémoires sur 
le vertueux comte Capodistrias , si indigne- 
ment assassiné ; et un tel ouvrage doit natu- 
rellement voir le jour sous les auspices de ses 
amis , les Bienfaiteurs des Hellènes. 

9 

Veuillez donc, Messieurs, en accepter la 
dédicace comme un témoignage de ma grati- 
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tude particulière pcmr votre noble dévouement 
au bonheur de ma patrie 

Fort de votre protection , je seraia à l'abri 
des traits de la calomnie, et je me verrais 
epcouragé pour continuer à révéler à TEur 
rope cette vérité des. faits historiques que la 
malveillance s'efforce de lui tenir cachée. 

Agréez enfin , Messieurs , les hommages de 
ma haute considération, et de mon profond 
respect, avec lesquels j'ai Thonneur d'être, 

Messieurs , 

Votre très-humble et très* 
obéissant serviteur, 

Le Docteur PAPADOPOULO. 

Paris » le si5 féTrier xSS?» 
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INTRODUCTION. 



Tiiifoiir oculaire des événements politique» qui 
ont bouleversé de fond en comble la malheu- 
reuse Grèce, du commencement de Tan iSSi, 
jusqu'à celui de Fan i833, nous nourrissions de- 
puis longtemps Tidée de publier nos !Notes, .pour 
fiiire connaître à FEurope la vérité des causes de 
l'assassinat du J^résident de la Grèce, si làçb^- 
ment caiommé avant et après sa mort, par des 
hommes qui ne respirent privilèges pour eux, 
et oppression pour le peuple, 

!Nous pouvons assurer le public qu'à la lecture 
des articles publiés dans quelques journaux fran- 
çais et anglais, notre âme était indiguée, en 
voyant les fiiits défigurés à dessein par l'aveugle 
esprit de parti; et notre conscience nous repro^ 
chait sans cesse Tajournement de notre projet , 
qui po^vait rendre de grands services aux vrais 
amis du bonheur des peuples , en leur démas- 
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quant l'égoïsme ambitieux des préteodus iiommes 

libéraux de la Grèce. 

* 

Mais des circonstances particulières, dont la 
connaissance serait aa reste inutile pour le pu- 
blic, s'opposaient à Taccomplissement de cette 
espèce d'engagement tacite i qu'on nous passe 
^expression , contracté avec la noble victime du 
parti aristocratique de la Grèce > ayant eu le 
triste honneur d'avoir été un des médecins ap-« 
pelé» à constater officieHement, devant le sénat 
grec, la mort du Président Jean Capodistrias.^ 

Aujourd'hui, ces circonstalices , Dieammsîy 
en grande partie , n'existent plus ; et la Eelation 
sur hs affaires de la Grèce ^ que noua amns lue 
dans les n*" 32, iiS, a 5 et ti6 du Portecmlio , 
nous a encouragé à publier enfin^ nos Mémoires, 
^nS( craindre désormais aucune persécution en 
fctoumant dans notre pays natal» 

En effet, si le Portfolio n'eût pas publié la 
susdite ReUaion , nous courions le risque , ài cause 
de notre ouvrage, d'être considéré comme hostile 
^ ^Angleterre , laquelle est une des puiasancea 
signataires du traité du 6 juillet 1827 , et , ce qui 
|^usiaip«vte8urtoul« la proêednee eselame des 
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île^ Ioniennes , où nous avonS; vu le jour. No» 
eiuieinis> daute, auraient {tti ittlecfivéter 
notre libre langage comme le résultat tfane ran- 
cune envers les protecteurs de notre pays , ayant 
été forcé , pour' ainsi dire , d'abandofîner Pho- 
norable place que nous- occupiona à Cocfou , k 
la suite d'une menace arbitraire du secrétaira diub 
lord Haiil^^flMmiisiaire, si indigne daos Uboadho 
dun citojen anglais ^ et si contraire à tout pria» 
eipe de justice. 

lious devons donc savoir gré à l'auteur auo^ 
nyme de la Rdaiiofk sur les offaixes de ta Grèce., 
d'avoir un peu mis au jour, les intrigues du ré- 
sident anglais M* Dam^kins, car noua pouvona^ 
usant du même droit j donner le réçit des cou* 
pables inaiiée& secrites du parti Dawkina et Ck»ni* 
pagnie, sans avoir même Fair d'être considéré 
oonuna ennemi des Anglais (^ui étaient en Grèce 
de notre temps. 

Ce qui était, il y a quatre ans, une ciainta 
fondée , aujourd'hui serait une pusillanimité 
ridicule, particulièrement lorsque nous consi- 
dérons que le Ministère anglais actuel, ayant 
enfin reconnu les intrigues de son diplomate,^ 
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lui a manifesté sa désapprobation , en le ra|)[K;-' 
lant du poste lucratif et honorifique y que, [lour 
le malheur de la Grèce % il occupa pendant sept 
ans consécutifs. 

Mais, le croira-t<*on y que malgré cet immense 
service personnel que nous rend la Relation sus- 
dite , nà«is nous voyions dans le cas de réfuter 
son auteur en maintes occasions ? Oui , tel est Je 
devoir d*un homme qui s*est dévoué au culte de 
l'auguste vérité , et qui préfère la médiocrité de 
sa fortune à l'opulence de ses adversaires, cha- 
marrés d'étincelants imiformes et de larges rubans 
bleus , rouges , etc. , devenus enfin riches, par le 
déshonneur^ la trahison^ l'intrigue et l'assassinat. 

£n lisant les n^* du Portfolio cités plus haut, 
l'idée nous vint de nous occuper à £iire connaître 
à sii> éditeurs le tort qu'ils ont de ne pas se borner 
à la publication des Documents poUtiques relatifs 
à l* histoire contemporaine ^ mais d'insérer dans 

• Nous pensons que le présidctU de la régence bavaroise 
gavait pas tort de déclarer à ses coUèj^iies (ju'il considè^ 
raU tes maUœws passés, présents et futurs de la Ciècc , 
comme Vouvrage de M, DatvAmé', Voir, au n" a6 du Porf* 
fptio , la page 479- 
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4eiirs li\mson%, des Bécùs /iisionçaes oà ptil- 
lulent les mensonges, les erreurs, les faits 
inexacts et controavés. - 

Au reste, nous avonsabandonnépotre idée, étant 
persuadé que la meilleure réfutation que noua 
puissions en faire est le rétablissement des 
faits dans leur Traî jour, dénaturés à dessein, 
afin de donner le change à l'Europe , qui 
ignore complètement les affaires de la Grèce; 
et rejeter sur les amis de lorilre social les 
forfanteries des intrigants^ qui ont remrié' lé 
ciel et la terre pour faire tomber le gouverne* 
oiént de Gapodistrias, et regagner sur ses ruines 
le pouvoir, si cher à leur égoïsme, et qui était 
à jamais échappé de leurs mains dévastatrices , 
SI Ja conférence de Londres avait secouru à temps 
Vênfi}riané.e% vertueux Capodistrias. 

Ici se présente à nos yeux une observation qui 
n'a été &ite par personne : le minUùre Polignac 
a été fatal pour la branche aînée des Bourbotu», 
mais il a été plus &tat encore pour la malheu- 
reuse Grèce. Ce ministère suspendit tout secours 
à la Grèce dès le . mpme 

• Voir, Lettres et Documents ôjUkteU i«r 'la Grèce, 
page «98. Paris, i83f. 



r 
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Cependant PoUgnac était uii des signataires du 
traité du 6 juillet. 

Si, au moins ) eu février iSSi, le nouveau 
ministère françàis et la chambre des députés, 
avaient écouté M. £ynard y lorsqu'il sollicitait st 
vivement un ^oitrs^ le comte Jean Capodîstnii» 
existerait encore , et la Grèce aurait évité une 
longue anarchie. Le généreux Pbilhellène, voyant 
qu'il ne pouvait obtenir aucun secours , envoya , 
en mars i83f, aoo miUe francs* de sa fortune, 
et ce secours prévint alors des .désastres , mais 
ces moyens furént épuisés au bout de nx moiSb 

Le Président de la Grèce réclama derechef 
inutilement qu'on vînt au secours du pays qu*il 
administrait : aucune des puissances n'envoya 
un sou ; et Topposition, se réjouissant de son em^ 
barras financier, leva haut sa téte, et tout ce 
que rintrigue peut inventer fut mis en jeu pour 
perdre ce grand citoyen , Uittant seul contre 
toutes les difficultés. 

Ses dernières lettres à son noble ami , le che- 

* Hoos sayons, et nous pouvons affirmer sans craindre 

d'être démenti , que M. £ynard n'a pas encore été rem- 
Itoursé de cette somme. 
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yalier £yiiard , qui les -oamiiuniqua à iemps «Ux 
divei-s gonvernemeirts, fnrent proph^ques. Ï3ans 
i*unè , 41 lai disait : « Si j« mis secouru à temps par 
« les puissances , je réponds de Tordre en Grèce 
« jusqu'à l'arrivée du sotlveraÎA ; aais^ ai je ne re^ 
n çois pas de fonds de suite, je vois avec douleur 
ic qae tatUtombera dans l 'anarchie et la cmjusion, >» 
Il écrivait dans une autre, de quelques jours pos« 
^^Mêare à la ;précédeiiite i^Sik gomernemmt ne 
« reçoit pas de prompts secours^ les désastres soi%t 

' La conférence de Londres se souvint enfin de 
lu Grèce y et ordonna qu'un mlHoa d^ francs £ut 
mis à la diposition du Président du gouverne- 
ttimt provisoire da la Girèoe , nais c'était: trop tard. 
L'ordre de l'envoi de co tnillion arriva à Paris , 
ail UMnâtat anéine tpfte ie télégraphe de Touloo 
annonçait au mi^istèjce l'assa^sipat Capodis- 
trias* 

Que de reproclies amers ne doivent pas se faire 
j^utimieUevueut les xnembres de. la conférence de 
ix)ndres. Si , au lieu de ce million , réservé à 
îeugraissèr les pachés de ia irégence bavâi^ise * , 

*' *Ali inôinem qakrn éuit en train d'e«i»9i'^er <e mWr 



Digitized by Google 



XX IlTTlIODOCTtOir; 

elle eût expédié à Capodistrias , au mois d*aoùt 
ift3i, trois cent mille francs, aujourd'hui Tho- 
norable 'Oomte d'Harcourt, ce gébéreux. Phil- 
hellène , dans son constant intérêt pour la Grèce, 
n'àuriait pas tenu 4 la Chambre des .députés , le 
i3 janvier de cette année , le discours suivant: 
« Je reviens k mon sujet. Je dis donc que ce 
sont uniquement des motifs d'humanité désinté- 
ressée qui ont jdicté les premières;. démarches , 
qui ont nécessité les premiers secours accordés 
aux Grecs. C'est moins leurs souvemrs qùe.ieurs 
malheurs qui attiraient la commisération géné- 
rale; ils* étaient sous le couteaut des .Turcs « il 
fallait les en arracher ; le ciel couronna les pre- 
miers e£brts : ils ont recouvré léar indépendance. 
Mais , luie fois émancipés , une fois les Grecs 
rentrés dans la condition des autres nations, la 
question changeait de nature ; c'était à eux à 

Xiùu de fiaocs en espèces « sur un brick français , à Ton- 
Iguy arriva, par d^éche. Tordre de la conférence de 
Londres, qui en suspendait Texpédition, ne connaissant 
pas Fétat de -la drèce après l'assassinat de son Présidât. La 

conférence a eu tort, car, avec cette somme, elle aurait 
rendu plus de services à la Grèce, que n'ont pu lui être 
utiles les 40 o>illions accordés à la régence bavaroi&e. 
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s'organiser eux - mêmes : nous pouvions bien les 
accompagner de nos vœux,- mais les mêmes rai- 
sons n'existent plus de leuç consacrer nos res- 
sources et nos trésors. 

a Aussi, les premières propositions d'emprunt, 
en leur Êiveur , trouvèrent des contradicteurs , 
même parmi leurs plus zélés partisan^ ; .mais si 
alors la question était problématique, elle est 
devenue plus claire quand on a su apprécier les 
premières conséquences de l'emploi de ces em- 
prunts. L'argent donné a été dépensé en pure 
perte , et n'a servi qu'à aionenter les intrigues 
étrangères. Aucune amélioration n'a eu lieu ni 
dans le système des douanes, ni dans les finances ; 
on n'a même fait aucun fonds pour solder les pre- 
miers emprunts, pour l'amortissement. Quoique 
l'on ait stipulé , par Tarticle 7 du traité , que les 
revenus les plus clairs, les fonds les plus dispo- 
nibles de l'État , seraient appliqués à lamortisse- 
mlBDt de ' oes' emprunts , - le - pays n'a été doté 
d'aucun établissement utile ; aucun monument 
d^utUité. publique , .aucun hôpital' n'a été cons- 
truit; tmit a servi à payer des troupes étran- 
gères. 



' XXij INTllODCCTIOV. 

' « bependant ces mêmes troupes n'ont pas été 
capables de mdintenif la tranquillité ; qurâcf les 
derniers troubles ont éclaté dans le Maïna et 
FÉpire , on a été obligé de recbiirii* àax milices 
nationales pour les réprimer. 

« Croiriez -vôus' que, âur la ifiodiquè somme 
destinée à la haute administration, le ministre 
baVàtoîs touche isiôyooo fraiics de traiteinent^ 
Il est vrai que les ministres grecs n'ont que 
io,ôoo francs. Vous pbuVez juger par cela , que 
tout est sacrifié aux étrangers, et que l'esprit 
ilatî4toal s*éteint et disparaît. 

a A l'aspect de ces désordres, les plus hon« 
néles gefks du pays se sont retirés 6u ont donné' 
leur démission *. On a pu croire que le roi lui* 

* LlMiioràble H. d'Hncouit, ami, commt il «It, di» la vé- 
rité, nous permettra sans doute de lui faire observer que ses 
correspondants Tont trompé en lui annonçant que ies plus 
honnêtes gens du pays se sont retirés ou ont donne leur démis- 
sion. Ni l'une ni l'autre de ces assertions n'est exacte. D'a- 
bord , la plupart des honnêtes gens de la Grèce ont été exdos 
du service par la Régenée bayaroise» qui ne protégeait que 
Ica intngabts i et aucuii de ces htmes efteyéns n'a pas même 
songé à donner jamak sa 4é«iiiaioD.€eaMtcs de patriotiint^ 
si oomnrans en FVance et en Angleterre^ sont inconnus tmx 
prétetuUM libéraux At la Grèee moderne. Mais pour être vé- 
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nAme était da nombre , car il a quitté la Grèce 
«u moment où sa présence y semblait le plus 
nécessaire. 

« Vouiirfii 1- vous solder de semfaiabies désor- 
dres ? Je m le crois pas , je m'y oppose de totif 
mon pouvoir. U ÙMt altandre l'efifet de nos ooa«' 
seîls , il &ut savoir s'ils peuvmt exercer une in* 
flueace salutaire sur cet ^t «le chpses. 
' « On dira peut-être que cet état de choses ne 
fiQttt durer, ou iMea que -cela est inhérent aiji ca* 
ractére des «Goecs. Messîeiirs, c'est là ime erreur 
«t mené iipie iinjiiitiitfe, La nation grecque a des 
qualités; elle est Tvve, spiriiuelie, intelligente; 
elle se livre avec aptitude aux opérations com« 
niemales>; elle aime fioirdre et le repos; elle en 
tLifait pseuwe^ en se soumettant avec résignation 
«t sans mvrmMras ^ au lofaef et à k nature du 
gouvernement ^ui lui ont été imposés par les 
puissance étrangènss» 'Malheurecnement , il est 

■ 

ridelle f U Uni que nous disions que dû temps de Capodis- 
nte» le peil MtkrtieûnUUai éimm sa démissioii. Pourquoi? 
pour aller vivre à Bydra ^.vefs. son ancien oollégue Georges 
Conduriotis, el , de concert avec lui, diriger les manœuvres 
<l€ ;^ropposition , doDt le dernier acte fut Tassassioat du ver« 
•iueuc Piitiideiit. 
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passé chez elle quelques. hommes nourris dans te 
i'auar , et qui en out rapporté l'esprit d'intrigue 
et de corruption. 

« Si , au lieu de voir la Grèce comme on s est 
plu à la représenter , on avait &it attention que 
cette malheureuse nation sortait à peine d'un 
long esclavage, on neiui aurait pas adressé ces 
reproches , qui ont tendu à la flétrir , et on 
n'aurait pas cherché à ourdir des intrigues pour 
Fempécher de s'élever au niveau des autres na- 
tions. Ce qu*OB a fait contre la Grèce dans un 
esprit mercantile I est une indignité qui n'appar* 
ticBQt pas à notre époque , et qu'on ne saurait 
flétrir avec trop d énergie. » 

Gloire étemelle.au noble déSsnseur des droits 
de U nationalité grecque , et du caractère de ce 
peuple malheureux, mais toujours digne des re*- 
gards de r£urope! La masse de ce peuple a voulu 

et veut continuellement l'ordre et le repos. 

Ainsi, nous serons assez dédommagé de nos 

peines si notre ouvjrage parvient à détromper ceux 
qui , n'ayant aucune connaissance des affaires de 
la Grèce , ou étant mal informés , calopanient toute 
la nation grecque, en la considérant comme sédi- 
tieuse el indocile à toute forme de gouvernement. 
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INTRODUCTION. XXf 

Nous adressons la même observation a ceux"" qui 
rendent tous le(^ Grelss * responsables d'un crime 
atroce, qu'il faut rejeter sur un petit nombre 
d'infrigants', pàrmi lesquels figurent phêsiears 
étrangers d'un rang élevé ^ agents secrets et offi- 
cieux, en Gréee^ de. cette Propagande dima^ 
gogique , qui sans cesse travaille à semer la 
perturbation dans les grands et petits États de 
r£urope. 

* Notts faisons aHdsioii à Fauteur d'un article, inséré dans 
un Journal littéraire destiné particnlièrement à la jeunesse, 

à laquelle on doit exposer, pour son instruction, la vérité , 
vt non des faits erronés. Voici ce qu'on ht dans le n" 1'^ de 
la Mosaïque, année i834. — « CAPO-D'ISTRIA. Le carnage 
« cessa appè^'la jpurnée de Navarin , et rindépenflance de .U 
« Grèce fut reconnue. On devait s'attendre à voir ce pays 
« s'appliquer à réparer ses malheurs et à cicatriser ses plaies; 
• mais, ces Grecs -raodèrnes, il faut bien le reconnaître , ne 
V se sont ga^m montrés dignes de leurs ancêtres. Un long 
« esclavage les a'dégénérés, ils se sont montrés plus barbares 
« que leurs oppresseurs, et quand ils n'ont plus eu à lutter 
«> contre les Turcs, ils se sont déchirés entre eu^c, Caj)0-dTs- 
« trif, leur fut envoyé pour les gouverner, et malgré tous ses 
» elforts , malgré, ses sacrifices personnels de toute nature , il 
« ne put parvenir à étouffer l'anarchie qui se levait sur «u 
« point qamidiil la nirrenait sur un -antre. On dit que, fort 
m dégoftté de tant de soins perdiis, il soUidlaii son rempla* 
«.cernent, lorsqu'il fnt lâdiement assassine au moment où il 
« se rendait à l'église. • 
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»vj nmoDiienaii.. 

Nous Mimidtt h&ttrem d'itiëiirtr nos lecMors 

que le peuple grec n'est pour rien dans cet épou- 
▼aillable épisod» de Thislowe de aâ ^rieuse ré* 
génération* Au contraire^ nous diron»^ avec plur 
sieursmembreederaiicièiiGomkégrecde Paris*; 
il a vu avec horreur l'assiusmat du comte Capo- 
dSstrùêSf €f . Fade aussi coupable qu'insensé de 
l'inoeadie de la flatSSé 

L'assassinat de Capodistrias fut projeté dans 
une grande capitale de l'Europe, encouragé en 
Grèce pat les fidlacieuses promesses dés agents 
étrangers de la Propagande, mis à exécution par 
quatre Grecs, et consommé par les deux Maimh 
nùclwlis^ desquels <m avait exalté L'imagination, 
en leur faisant voir la prétendue gloire^ dont ils se 
couvriraient, en délivrant la Grèce du joug de 
Capodistrias, ainsi que les ftuUs qu'ils allaient 

* Toicî les respeetabks Boan de eet vrftb mis ds nolie 
patne , qu'on lit au bas deTavis de Isur pubMcaiMMi, Salures 
et docmnenU offigieh rekuifi atue demitr$ éfémmemi$ de ht 

Grèce, qui ont précédé et suivi la mort du comte Capodistrias, 
— André, duc de Broclie, Cottiee, vicomte de Chateau- 
AEiAND, duc de Choiseui*^ duc de Dalbe&g, comte Alexan- 
dre de Lasokhe , Benjamin Dblbssket , jimbroise Firmih 
DiaoT, conte Megèite d'IUaoouBt, Masoi, ban» Tn- 

ITAOX, YlLLUIAIir. 
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recueiUir en imsnolant celui qui éta^t le setdobsiacU 
à ia rentrée pouvcâr méciUif du rc^pectabh « 
selon eux, Beyde Maïna. 

JSqI^ wertion paraîtra un para4<^xe à rjEu?. 
rope , qui a toujours entendju dire que Tassassi» 
Da^ 4u Pcé^îdMt de la i&rèce a été j^mne 
vengeance personnelle; mais il faut qu'enfiu elle 
se Jésabii^e» ^e n** 4a Portfolio^ eu sojaleraot 
un peu ce voile épais qui couvre les menées 
«eipcèftes des amis Je ïaacifijme çppofiUioa grec- 
jque y est là pour faire connaître , d'une manière 
irrécusable, d'où est paiti le signal de i'^borrible 
mort de Capodistrias , parce que, malgré la ca- 
las^trophe de.Poros^ x>u le voyait encore inébran^ 
lable &ur son fauteuil de Président de la Grèce» 

Bef us^ra^tron de croire à ce^ paroles , lpr$qjtfi^ 

Içs éditeurs du Portfolio * , après avoir exposé 
cQxoxaent on avait réussi à enthousiasmer le^ 
iVlaYi onuchalis, et au moment même où la France 
xaoodauziai^ ies Fiewhi et ies 4Mbatiid, o^eni 
justiiler les assassins, en disant; « Quelque crir 
» «in^ qu-^it été leur action ien^erméme, il^ 
« ont dopné leur c;rime avec kur vie en offrande 

" Voir ie cT m», ^ k ^life «56. 
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XXViij IITTRODUCTiOir. 

« sur Tautet de la liberté de leur pays, et le der- 
« nier vœu dusurtÎTant fut de voirson nom s'asso- 
a cier avec ceux d'Harmodius et d'Aristogitou, ces 
« glorieux Athéniens , dont les glaives furent cou- 
a ronnés de myrte. y> 

Hous ferons voir quelle foi méritent ces phrases 
banales et. ces lieux communs d'un écrivain 
exalté et passionné. En dépit du Portfolio, qui 
appelle Capodistrias nous espérons convain- 
cre r£urope que cette noUe victime 'de la haine 
d'un parti n'a pas été le Despote, mais le premier 
atoxen bienfaiteur de la Grèce. 

Pour rejeter ou admettre cette assertion , nous 
ferons préalablement cette question : Comment 
veut-on considérer le peuple grec , en 1 83 1 ? Égal 
en civilisation et eh lumières, nous ne dirons pas 
k celui de l'Angleterre et de la France , mais aux 
pays constitutionnek de l'AUemagne? alors nous 
serons le premier à avouer qae le Président de 
la Grèce fut un Despote dans toute Tacception de 
ce terme. Si, au contraire, on veut admettre 
que le peuple grec ne 'possédait, du moins jus* 
qu'en i83i, que les lumières du xii' siècle; 
dans ce cas, nous en somnpea aur> tout le monde 

< 
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INTAODUCTlOir. XXIX 

conviendra avec nous, que Capoftistrias (iit pour 
la Grèce ce que- le graMi Gome de. Médick iat 
pour la Toscane, le Père de la Patrie; et, nous 
pensons que cfest Tacquisition de ce titre glorieux, 
qui soutenait le Président au moral et au physique, 
malgré ses péDiUes tevaux et les désagréments 
continuels dont il était abreuvé cliaque jour. • 
^ Que l'Europe Ubérale se désabuse enfio , qu'elle 
veuille bien examiner au fond le but des men- 
sotiges des emiemis de Gapodistrtas, qui, nous 
osons le dire, s'il eût été un Despote ^ un Tjran 
vivrait encore; jamais les Grecs n'ont assas- 
siné leurs vrais despotes ^ leurs petits tyrans, 
D*ailleurs , un despote ne cherche pas- à propa- 
ger les lumières parmi le peuple ^ én organisant 
partout k» écoles hmcastriennes;- il tâche, au 
contraire , de faire croupir le peuple dans Tiguo- 
rauce, comme faisait jadis la république de Venise 
dans les îles Ioniennes. L'intention de Capodistrias 
était de faire £dre au peuple grec uiie marche 
progressive dans la civilisation , ainsi qu'il l'é- 
crivait à soft amîy M. £ynard, en- lui rendant 
un compte confidentiel des progrés du peuple^ 
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Mofié A SM «ote. * «Le» Gracs icmt Aniâi de 

u lPtttfi$ les plysbfiUes qualités; chaque jour j'ap- 
1$ précie davantage est «xcdlenft peuple* Quel 
«( i»$rit ! quelle i«ciU(é à tout fiûre I à tout ap- 
(f pnspdbe 1 Cependant mms tMitHe^ emovepour 
« iieaucoup de cho«^ au jui^ Â&oki je m puis 
« doQn doBMr tcM d^ auite aUs Greca lea ins* 
«. tUutions du Mècle ; il injàt que k peuple 
« saeli^Ure^ atailt d'aùconder la UbfMéjie la presse. 
«i U est de même de toutes les inatitutioos que 
« lea' rêveurs polUiqaea T4V9dnifa^t que j'aeeor^ 
« daase ^ çpioaie ^ nous éûoos en AjQj^eterre ou 
« en France. Je ne demande , je nedéme qu'atao^ 
a 1 époque de notre civilisjjktion; nom y par- 
<r yiendroos promptement , j'en ai Tatturance; car^ 
K je le répète iJaJ^QuyeUe génération sera capable 
a de toot| mais il fiiut laisser le temps matériel, 
^ et 194 ponscienoe o^ie reprocherait de donner à ce 
4c bon peuple des institutions pour lesquelles U 
Mi nest fOfi encore mûr* D'ailleurs, j« ne su^s que 
fc provisoire, et cette même conscience me repro- 
ft «hemt d'augipenter les diffîoaUés qu'aura le 

I 4 

* Voir Lettres et Documents sur la Grèce, page aS. 
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« ttoupfeaMi MmMin ipue j'appiMe ée loiift- nies 
« vœux depuis longtemps, etc. » 
Nous dMuuidfthnis à pniscMt i tiM» <|u'iiii 

Despote écrit une pareille lettre confidenlielle à un 
Mt, qui aviit de Ittî Povdrd podiif àè ne jttmite 
pubtier fte^ lettresi et qui avait reçudei reproches 
pour r«r<yir fidt ofMrt ji oet ordre*? 

Défindseura des droits des peuples , désabuses^ 
vous , àn nom de Tanguste vérilé> anr les pbsardes 
calomnies répandues à dessein contre Capodistrias 
par As ennemis , toos animés , laon opmme tous f 
par l'amour sincère de vos patries , mais par la 
▼engeance paiticulîère et par une sotte ambition 
personnelle. Capodistrias ne désirait que le bon- 
heur de la masse do peuple, on la protégeant 
contre ses oppresseurs , les Primats ^ qui sont les 
misioûmtes de la Grèee^ etee fifàeattsedeeetle 
protection y que la masse du peuple Tappe^ 
kit, dans sou langage autant naïf qu'expressif:^ 
*0 Mn^ivi TiéwiK» *0 Barba Gianni*% le Père Jfean^ 

* Voir LeUre$ et DocummU sur la Grèce, page 8. 

** Lcft cuDpAgDaords , €t particalièrenieiit les bei]gefft àxk. 
Péloponèse , ayant remarqué que depuis l'am^ée eu Grèce^ 
du comte Capodistrias , leurs propriétés el leurs personueSk. 
étaient à l'abri des imoleaces des niliiaifei el des fono- 
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xxaii} imrfiaoïimoiri. 

• Yeut-ou .uoeipreuye irn^up^t^^ de Tawiir que 

le peuple grec portait à. J.ean CappdistriasPOii n^L 
qu'À demander { far qui Capodbtrmfut A^sminé ? 

Toutes les bouches vous répoi^ciront : Par les des^ 

/K»/«^de Jttaui^yieaMavrmikM^^ fut 

proclamée eu face de tout le moade, par M. le 
lieiUeiiant général.S«hqQidcir.t /oUns; lâ tdtUfe qu'il 
écrivit à deux feuilles de Paris, le Journal des Déliais 
et leTemps^ pour imposerr^Ueoce Ici^tre» iosé- 
réesdans le Co/istituUonn^l otlQ Courrier Français 
par.oertains jeuQes gM9cqiii fyiimfHaA jeiirs élude» 
à Paris, et qui devinrent les détracteurs du chef 
de. iear patrie». Les imprudents! . ' 
. Mais qui étaient ces ^^yii^ej jeunes bornages? les. 
tU^ d^ arùtoçr^s^f les ffeiiu lyram de là. Qrèce , 
et entre eux, deux cousins des assassins Ma- 
YTomiçb^bfiK Par (^n|;re, qoi est.le défenseui* de 
Capodistrias.? Le général en chef de l'armée fran- 
çaise d'ctccu^tioo^ en JV|ai*ée, qpi avait. #u avec 
lui des rapports publics. 

Le témoignage impartial d'un officier supérieur, 
si distingué et si libéral, comme M. le général 

tiomiaires publics, appelùrt'iit ccUe iioiivcll»* iKlininisU'uUoft 
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Schneider , que nous n'avÔM fifts ' niofifieur de 
eonnaitre , sera, pbcnr la postérité « le panégyrique 
<1u Président^ fa Grèoe^ et fa coadàmiiatid'b solen- 
nelle de sos détracteurs. 

Oti ne'poniina pas juger difléretnMetit lorsqu'on 
lira dans sa lettre ces paragraphes* : -^«L'ambition 
« dn comte Capodistrias était'dit'plilrîotKRme/un 
« dévouement d'autan^ plus vrai, que lui seul 
« était'caupable de^ftotnprendre les belN>ins du pays 
<c et de le sauver de l'anarchie. Il Ta gouverné 
« comiiie il a cru iie|voir:le< faire , en hittânr sans 
« cesse en Jupeur des masses contre les prétentions 
« de çtiél^itëf faMUes ou dé quebfw^ 'indiiMit^. 
« C'est V aristocratie qui 1-a tué au nom de la U- 
« berféyiet 'ne-respîtant que privilèges pour 'elle et 
m. oppression pour le peuple. • > 
- « Le9vé«âdent de fa Orèee, vivant de «on propi« 
« revenu^^n'a jamais sacnûé le denier de la veuve 
« en pompe et en représentation, lii un -de «es 
« moments précieuK'aux soins de l'étiquette, et, 
« ponrfiirè-apprMêrie eourage denses 
« je dirai x^n^' jamais il n a entom^ sa personne 
^de ganiès'ni desmoindr^préoamtkiA. » ^ . . f^ i 
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d'où sortireni; les assi^sin» cle Capodislrm^ vm* 
iaienl: 'mÎMntt h jcmmame 4'iim eooWitutioii., 

c'est une des erreurs les plua gi?ossâèr^s; ç'^t vjû*»- 

^r€iwe<^le>flu}t«n JfabnMidlt «va prodAmer 

la constitution à C(Hi^n4;iQopl£w 

. Dia» «te b^iitél la$ vao» HiorÂlat, anihîtmiSQs et 

égoïstes de ce parti d'opposition 9 dont le ioye;!* 
était à Hy4r4 $ n qui criail; df ofié v<ix de StaUor 

<iontre le prétendu despotisme de Cupodistrias , ré- 

damant: linm touites les pages de XJfMm^ 

(*Sy/î/â^wa),la constitution ^ &(mt 9lU]oux^ 
d'Jbuoi à Ift ooRlmissance .de toul; le jomdfi. Ceux 

4jui criaieiit le plus fort, devenus joiiaistres, 

fvéfets,, eonseitleRs ^iàièt tm aMbesasdeors à» Aoi 

de Grèce, ont eu une telle horreur du non» de 
«Msatelwi^ quiils <m iperaécuté idedowles .laun ^ 
€onoes, comme nous le démontrerons un jour, ceux 
qaiiVfaîiDeDt déabraifiiit voir Ja i&rèce^ ipuisqui'eUe 
jdevait être administrée par les Bavarois, jouir des 
JbémMicAi 'sage iOfmsfiàu^y ladapiée A a« ^ 
mœurs £t .à ses besoins. C'e&t, grâce à ces nae&- 
sieurs, que .la^Giaoaa tant aoaffeat de ia d^kura- 
ble adiDijuiistr^tioQ de la Eégencet>avaroi$e^ e( non 
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i cftu^é deè Cùpodiêtriens , ces prétmte ltMilDe» 

vendus à ta Russie. Ce furent ces messieurs , qui, 
di^vfsiiiis ïÉliAistreÀ de la Rég^icif^, aoussigtiëreiitf 

lès décrets qui établissaient les cotù^S prévôtalesj et 

ces hommes malheureux, dont les corps étaient 
couverts éts blessures^ pour racqvd^itidti dèiln^ 
dépendance de leur pairie. 

Aajoiird'but ^ Usm les Grecs qui Ont été wampèt 
par les fallacieuses promesses de ropposition , ré- 
pèlditt itiàitites fcâs et à haute voile \ ee que Jalifar 
disait Xénopbon , écrivant sur la constitution 
dès AtfaéÉiîeiis i L'oppasitiùH ne demandaU pà» 
Iol liberté pour la Grèce , mais le pouvoir peur 

elle. Yôilà éti qttetdli^ austi fhistdirë, qui n-én- 

registre que la vérité , et qui repousse les ca- 
Idniiiied. ' . ' 

Le Président de la Grèce a fait , certes , quel»J 
quéà &alès» drï», èMUtie disait sit JMerlPmt 
à la sortie de son dernier ministère : Vin/ail^ 
l^iliU n*est que le pattù^ de Dieu; mais ks 
fautes mêmes du comte Capodistrias , considéré 
eômtûtè liokitaè d'État, ainsi que M. Eynard l'a 
remarqué I éÊùkra des verim* Kou$ reproche- 
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çoj^Sj tQpjqurs à la luéiiiQlre du vertueux et pre-, 
n^r cii^n de la Grèce» un grand tort, cdui 
de n avoir jamais permis que toi^t ce qu^il avait 
£4t de. >>l:^ifm aux Gjr^, plusieurs années avant 
qu'^J .fùt élu Président de la Grèce, et pendant 
sfon adfmnistratipn , ne fut mis sous {es yeux du. 
public. Sa grande modestie lui a été fatale ! 

Si tous les immenses bienfaits dn comte Jean 
Çapodistrias, en faveur de ses concitoyens, eus- 
sent été connusde l'Europe, 8e$ détractoiirs n'au- 
raient , osé surprjsndre la bonne foi de certains 
pçrsQoaages étranger», et les rendre ccnnpJicet 
4^ leurs, desseins ambitieux et de^ructifs pour 

« 

.. Les eunçmis de Capodistrias, jusqu'à présent^ 
ont fMi hem. jeu, attendu .qufUs ont réussi, avec 
leur ruse habituelle , à faire juger Capodistrias sur 
des ^.ts isolés^ qui œr^ ne. sont pas les phis 
];>^yx ^<)«;^ IpDgue administration y et quoiquUls, 
i/appaftieniieQt pa^ à lui^ mais à. ses ministres. 
Ce n'est pas jiqus qui disons, cela , c est Fauteur 

d'*^M..br9ch^re en gr^ , moderne * , publiée . ik 

J^f^Ue , l'an i^ jX ë?^,^'. -^'cAe/ Péù ocoAmos , 
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iimooucnov. znvtj 

lie nie de Chios, et Ton sait que les CtùtHes*^ en 
général y ne sont pas les amis de Capodis trias. 
Nous rapporterons ici la traduction littérale de 
oe qu il avance sur le Président de la Grèce , sans 
partager entièrement ses opinions^ que nous ana* 
lyserons plus tard, dans le courant de nos Mé' 
moires. Cet honorable négociant de Chios nous 
dit**: — «Le premier gouvernement qu'eut la Grèce 
« après la guerre de son indépendance f fut celui 

* Il suffit de savoir que les éditeurs de l'ignoble rapsodie 
intitulée 'JËSOiivtxà Iu^iuKM(Méàmgts§r€€t), BfSI. F» • • • et 
R« • . • sont tous les deux Ghiotes» 

^Toîci le texte ; Ifpi&Ti) xu^ÉpvY)«rK, t^v ifnoiwty 4 *E>Xi< StU 
T^v jXtu^iptto^v TYic, é<rra&Y] ^ tcO Konco^ierpCc *ciç r^v ilé-^ 
totfftv aÙT^ç OiXofMV i7ravTï^<y£iv (ruvejç^w; <?vojxa xou Kuêepvi^Tou. 
To ^AÉtcw [x£ {X£YaXi»jv (XOU Su(Tap£(TX£iav. 'E;eup(ij iroffov ocpEiXcu và 
ceêojxoti Toùç v€xpou<; , 810TI (xaXtora Ssv Suvavxai vi aTTOxpiQoxji , 
l(d< (i">5{x«pov 5{jwi>ç povt5, étxi ô Kuêepvii'nriç iraptoupôri ctç ^TOTCfli 

T^v Os'Xriaiv tmv xoXotxftiv tou. 'Off^ic ot ^£XX>]ve< cSuyi^Ovjflrav v& 

vomc 'c&< $U9XoX(aC9 tdiç fticoCsc dbravxS irc^vrore r, aXr^ôsioc , éfrov 
iyr^ vât àvaÔT) jxcpixobi; faOuLOuç, |ÇXa']/av xai sÔvoç, xal xov Ko- 
€£pvi^Tr|v eîç T^iv 6icoX7|<|»iv xai x^v Çwiqv tou. Aià xguto xpivci) avocy- 
acaïov va cpavEpcoco), 5xi ôcraxiç OAoj txva^î'ptiv xà ovo|xa xou Ku6£p- 
vkJxou , aùxo Sàv évvoel to âto^v tou^ àXXà touç itEpl oùt^v (iicb f iX^a^ 
icpooiMCtïov Ix^pofc 100; 

I. 
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d (le Qipoilistrias , et , à mon regret , je vois que 
« clans son examen le nom dn Président sera cité 
a très- souvent. Je sais combien je dois respecter 
« les morts , parce' qn'ils ne sont plus dans le cas 
«de me répondre. Cependant , jusqu'à ce jour, 
<(je silis d'avis que le Président a été entraîné à 
« faire des fautes par d'autres personnes : comme 
«homme; il Vést trompé, parce qu'il a consi^ 
a déré comme volonté nationale , la volonté de 
« ses flatteurs^ Toutes les fois que les Grecs pou- 
« valent directement faire connaître leurs affaires 
« au Président , la plus grande justice et le plus 
ce équitable jugement se faisaient remarquer dans 
«c ses décisions ; mais , malheureusement , cela 
«n'arrivait pas toujours. Ceux qui 1 entouraient, 
«augmentant les obstacles que rencontre sans 
et cesse la vérité , lorsqu'elle doit franchir cer- 
«rtaines sommités, ont nui à la nation, et au 
« Président dans sa réputation et dans sa vie. £n 
« conséquence , je croîs nécessaire de déclarer , 
tf que lorsque nous citerons le nom du Président , 
«r notre intention n'est pas de parler de sa per- 
a sonne , mais de ceux qui , sous le masque de 
« l'amitié , étaient ses ennemis. » 
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lious le répétons , noos ne partageons pas en« 

tièrement les opinions de M. Pétrocokinos, mais 
nous admirons la noblesse et la modévation.de 
son langage. Plut à Dieu que tous les adversaires du 
gouvernement deCapodistrias eussent eu les mêmes 
sentiments!! En un mot, avec un tel écrivain, 
on peut discuter , et non disputer, swar les inté* 
rëts réels de la patrie, parce que son opinion peut 
avoir quelque poids daus la Feoherche de la vérité. 

L'Europe donc , comme M, Bulgari le dit * : — 
« ne doit pas, pour apprécier au juste Tadminis- 
« tration de Gapodislrias , s'en rapporter jaux cla- 
ie meurs de quelques mécontents, aux notices 
(c publiées dans des vues politiques j ni aux let- 
9 très écrites de la Grèce, par le parti de Toppo- 
(c i^ition. Transmettre de pareils documents à la 
«c postérité , ce serait l'induire en erreur au lieu 
tt de réclairer. » Le même auteur dit plus bas : 
n Je vois avec peine parmi les censeurs outrés de 
« cet illustre citoyen (Capodis trias), le célèbre et 
« vénéraUe vi^Uard Gorai dont les écrits ho- 

* Voir sa brochure intitulée : Notice sur le comte CapodU^ 
trias ^ Paris, i83a, page 8. 

** Nous sommes , certes , un des Grecs qui qnt la plus 
grande vénération pour l'illustre nom du savant Coray» 
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« norent taitl patrie. Sans cloute, s'il eût vu de 

¥ ses propres yeux le bien que le Président a fait 
« en Grèce, et s*il eut entendu les bénédictions 
ir que la gratitude publique lui adressait , il n'eut 
« pas jugé son gouTemement et ses intentions 
a avec tant de sévérité ; » et nous ajouterons ai^ec 
Umt de haine; car Coray, oomme tous les an- 
tres Chiotes , attribuait à Capodistrias l'exclu- 
sion de râle de Chios du territoire de la Grèce 
indépendante*. 
Uue chose digue de remarque, c'est que les 

dont les nombrenx ouvrages ont si puissamment contribué 
à la rmaissance des lettres parmi ses concitoyens | et c'est 
notre admiration pour Coray qui nous ffit dire que, pour 
conserver intacte sa réputation, il eût mieux valu. que sa 

mort fût arrivée l'an i83i que l'an i833 , parce que l'im- 
partialité de l'histoire n'aurait pas aujourd'hui à lui repro- 
cher la publication des deux Dialogues de Pantazi. Coray, 
en conservant Vanonjme dans ces tristes productions de 
Terreur y a voulu ^ par ce moyen , garantir sa célébrité iit- 
téfoire, mais sa précaution a été inutile. 

* Les Grétois ^ à quelques honorables esceptions près , 
et les Samiens» reprochent à Capodistrias le même tort, 
comme si Hnfbrtuné Président de la Grèce avait eu k pou** 
voir de contraindre la conférence de Londres à donner 
à la Grèce plutôt telles que telles limites. Ce grave argu- 
ment sera analysé par nous , lorsque nous parlerons de 
rélection du prince Léopoid comme souverain de la Grèce. 
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lettres publiées dans ks jatwum de Pftriapar 

M. £y nard , à la douloureuse nouvelle de Tassassi* 
nat du Président de la Grèce ^soikt àmeme$ au*» 
jourd'hui de véritables prophéties« . * » 

£n effets la perte irréparaUe du gmnd et ver^ 
tueux Citoyen Ae la Grèce est avouée en ce moment 
par ses eanemb les plus achaniéSy ceux d'Jljrdra 
et de Maina les premiers. C'est donc pour mieux 
faire apprécier de l'Europe les rar^s vertus et Tinal; 
térable dévouement du comte Jean Gapodistrias à 
ses concitoyens , que nous nous sommes décidé à 
publier sa Notice Biographique j rédigée sur des 
raiseignements exacts que nousont fournis ses plus 
intimes amis , tous en colère contre le célèbre HiS' 
toriographe de^ iles lometmet^ pour n'avoir pas 
encore fait paraître la Biographie de son glorieux 
compatriote, d'après la promesse qu'il avait donnée 
en Grèce à plusieurs personnes^. 

^ Ifovif soninMS da aeubMt «t vwis ignorau les iwaMt 
qui tttxont mpMé M, k ehevaliep Hastondi» im îles 
«MmbrM eormpondants do lliittitut de Franc* , d'aocoiiH 

plir sa promesse j mais nous pouvons assurer le publie 
que son silence est une perte réelle pour l'histoire con- 
temporaine, attendu que personne ne pourrait mieux rem- 
plir oette lacune que lui, et par son taleut d'historien» et 
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Cette Dfotice Biographique sehi divisée en cinq 

sections, qui forment les principales phases de la 
▼ie de Gapodistrias : 

La première est celle Depuis sa naissance Jusqu'à 

sadémissionduseivicedelaRussie. 

La secondé. Depuis son acceptation de la Pré^ 

sidence de la Grèce jusqu'à son ar* 
rivée à Égine* 

La troisième*. Depuis le commencement de son 

administration jusqu*à la création 
du Sénat par rassemblée dArgos. 

La quatrième.' Depuis V installation officielle du 

Sénatjusquà la révolte de ^ Maina. 

La cinquième. Depuis V arrestation du sénateur 

Pierre Mai^romichalis , Jusqu'au 
four de son assassinat, 

par Us précieux documents, la plupart inédits, que lui 
ofXrent les archives de. la iaïuiile Gapodistrias. Si cette Bio- 
gnipHe eût été publiée , ii« an au plus tard , après l'horrible 
mort du .Présidant y le professeur TAiench n'aurait jamais 
osé avatacer^si .légèremelit des oalomnies. qui déshouoreiit 
sa'plume^ d'aïUe^rs .très - estimée par. sa yast» érudition , 
dans son dernier ouvrage, connu, sous le •titre.: J)e,VéM 
actuel de la Gréçfiy et d^s moyens d'arriver à sa re$tamratimi 
Lcipjûg, i834j a Vipl. in-8®. , . 
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Nous donnerons ensuite le Jtydt hùlonçue.de 
Fassàssinat du Président , et nous tAchèrons de 
satisfaire le désir manifesté par Tauteur de la Jie* 
lotion sur les affaires de ta Grèce ^ en disant , 
avec raison , à la page a56 du PortfoUa •* — «r II est 
ff Traiment inexplicable que nous n*ay<ms pas en- 
« core un récit d'un événement qui éveille un si 
« profond intérêt, t 

]!(ous ferons suivre ce RicU du Procès, des as- 
sassins Mavromichalis et de leurs complices , en tiè- . 
rement ignoré de r£urope, et qui,. sans doute, 
ne manquera pas d'exciter sa curiosité. C'est alors 
que les partisans, et les protecteurs, secrets des 
assassins de tout le monde civilisé, s'apercevront 
que les Harmodius et les JlristogUon^ les Brutus 
et les Cassius ne se trouvent plus que dans les li- 
Tres; car les poignards et les pistolets sont con- 
traires à la civilisation progressive de. notre siècle. 

Nous donnerons enfin une analyse de tous les 
écrits publiés contre Capodistrias après sou assas- 
sinat, et nous ferons voir à l'Europe que le seul 
mobile qui en a animé les auteurs ne fut pas Ya- 
mour de la pairie ou delà liberté^ mais le désir 
d'une vengeance personnelle. 
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Les Pièces justificatives et les dcMmihe&ls aU'» 

thentiqites qui constateront les faits exposés par 
nous y ainsi que nos Noies /ustonque9''eriiifaes 
seront placés à la fin de chaque volume, pour ne 
pas interrompre l'attention du lecteur, natureUe** 
ment intéressé à ne point perdre le ûl de la narra- 
tion. L'ottwage entier sera publié en! y Tomes, 
sous ce titre : Mémoires Biographiques, Histori" 
queSj 'etc,| tel qu'on le lit au frontispice de ce tome 
premier* 

• Voilà pourquoi nous arons rassemblé tant d*a«» 

necdotes, tant de particularités, tant de détaib, 
qui intéressent toujours dans la vie des hommes 
illustres, et qui seraient déplacés dans une Histoire 
proprement dite« 

Si nous n'avons pas bien réussi à peindre les 
eboses, nous pourrons noiis flatter du moins d'à* 
voir fourni d amples matériaux à l'honune de génie 
qui se chargerait de le £ûre « et nous dirons avec 
Horace: 

Ergo fungar vice colis, acutum 
Reddere quœ femun vaiei, esesors ijpia seemtdi. 
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« l*aime mieux y sans n'unir à d'illustres rivaux , 

« Borner toute ma gloire à guider leurs travaux : • 
« Inhabile à couper , le grès pourtant aiguise. 

Tradu^n de M. Benet^BineU . 

. Après cela 9 il est de notre devoir, jd^. provenir, 
le lecteur , que nous n'avons jamais reçu du comte 
Jean Gapodistrias la moindre Êivear \ auxH>ntraire , 
c est nous qui avons obligé quelqu'un de ses frères, 
et au besoin , noua pourrions produire des docu- 
ments. Nous pouvons même lui reprocher sou 
ingratitude à notre.égard, sans craindre d'être dé- 
menti par personne. £n conséquence de quoi notre 
oumge sera m^tanial. 

. Que le public donc veuille bien nous accorder 
sa confiance, et il'ne se trompera pas sur le juste 
jugement qu'il fera de l'administration et du ca- 
ractère du Président de la Grèce. 

£n notre qualité de Médecin privé du Chai'gé 
d'affiiires de Russie près du Gouvernement grec, 
nous avons été à même d'avoir des renseignements 
exacts sur certaines affiiires qui sont encore iin 
mystère pour tout le monde ; et l'exercice de notre 
honorable profession , en nous mettant en rapport 
avec les principaux personnages de ce pays , nous 
I. d 
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a fait recue4Ur auprès d'eux, des détails tr^s-iuté» 
ressafttssapphisletm: choses et plusieura individus. 

Toutefois, nous ne donnons les jugements que 
nous nous sommes permis, dans plusieurs occa- 
sions , quf coaame de simples opinions. C'est la 
manière dont nous avons vu el demi non» voyons 
les choses, eo ks exposant sans ciraùnte et avea 
franchise. Far conséquent , hcnis ne semmeii peut*» 
être pas exempt d'erreurs; mais du moins nous 
k sommes de mensonges. 

Au temps où nous vivons, toute vérité a deux 
tranchants, et blesse deux partis. Nous pensona 
donc bien qu'il y aura despesoiu\es quine^evont 
pas tonjours de notre avis 9 à la bonne heure ! 
Que ces messieurs rapportent des hifs qui prou-^ 
vent le contraire de ce que nous avançons, noua 
serons charmé sjtor» d'avoir donné ocoaaian à la 
découverte de la vérité , unique but de nos eilfioirts , 
€}t nous noua soumettrons, sfkng. peine, au juge* 
ment de gens mieux instruits. Le public impartial 
et éclairéidécidera de^qoel coté.se trouve la £ai«Aa 
on le tort. 

QufUMt au mérite de notre Quvrage,noits.sonime& 
pleinement convaincu que le lecteur ne* tscuviera 
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pas dans dos Mémoires des pages écrites avec 
éloquence 9 pureté de stjle et une brillante élo 
cutionj mais ce qui nous encourage , c'est la cer- 
titude quHl y trouvera du moins des faits de la 
plus haute importance qui sont encore inconnus 
de lui. 

C'est dans les ouvrages écrits par des témoins 
oculaires des affaires 4e leur pays que les autres 
nations peuvent rechercher la vérité des événe- 
ments historiques qui le regardent , et non dans 
ceux de leurs citoyens» ou mal prévenus^ ou mai 
informés dans leurs voyages, ou enfin malveillants. 

A ce propos | nous aimons à rapporter les paroles 
cPun vieux marin dHydra, adressées à l'auteur* 
de ï Histoire de la Réi^oUuion de la Grèce : — « Ces 
« détails doivent être recueillis; prenez-en note; 
« écrivez les miracles que nous avons opérés sur 
«r mer. Les Fkancs ont composé des volumes sur 
« nous : mon fils, qui connaît leur langue | m'a 
« expliqué une de leurs histoires sur notre révo- 
« lution; elle était longue^ bien longue^ et peu 
« de lignes encore contenaient la vérité, » 

* M. Alexandre SouUo. Paris , page 177, 
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KOTICE BIOGRAPHIQUE 

... • • 

DU GOMTE 

JEAN CAPODISTRIAS, 

0£PVIS SA NAISSANCE JUSQU'a SA DÉMISSION DU SERVICE 

DS LA RUS8IK. 

SECTION PREMIÈRE. 

pD ftorims «nftnt tori d'm glorimtpiri. 

4 

Jeav Capodistrias était le troisième fils du comte 

'Antoine^Marie Capodistrias ^ uni en mariage avec 

la comtesse Diamantine Gonemi, et vit le jour 

i'an 1776 y à Gorfou, Fancienne Corcjrre, célèbre 

dans les annales de la Grèce, du temps mémo de 

la mythologie, ensuite capitale de toutes les iles ' 

Ioniennes, depuis que ces iles, pour échapper 

aux hordes, alors toujours victorieuses, du Crois- 

sa/Uf se soumirent à la république aristocratique 

de Venise. 

L I 
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Le comte Gapodistrias , père, étudia à fond la 
jurisprudence y et elle lui fit acquérir la pre- 
mière place dans le barreau de sa pairie. 

De ses cinq fik, Fainé, ViarOy imita son exemple 
et eut une fortune égale à celle de son père; 
Vettor* et Jeait étudièrent la médecine; Augus^ 
tin et le cadet Georges s'adonnèrent à l'agronomie 
et aux belles-lettres. 

Quelqu'un sans doute s'étonnera que , parmi les 
cinq frères Capodistrias , aucun ne se livra au 
noble art de la guerre : son étonnemeut cessera 
dès qu'il eo conoaiira la causé. 

Le gouvernement de la république de Venise, 
toujours fidèle à sa politique perfide et machia- 
vélique» qui finit par le perdre, dès qti'il planta 
sur le sommet des forteresses des îles Ioniennes 
le drapeau triomphant de Saint-Marc, la terreur 
des Ottomans voisins de ses possessions du Le- 
vant, commença à faire perdre au peuple ionien 
sa langue et ses mœurs, espérant aussi de lui 
faire un jour venir Tenvie d abandonner le culte 

* Blott prématurément, à Corfoo , dans la fleutr de l'âge , 
à ta suite d'une aliénation mentale, Cétait an savant' mé- 
decin qui fut vivement regretté de tous ses concitoyens. 
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religieux de ses pères, par l'établissement de la 
Religion Latine, comme religion dominante de 
l'État ionien (i). 

En même temps, le sénat de Venise, pour 
mettre dans ses intérêts les plus influents citoyens 
de ces îles, leur accorda des privilèges de no« 
blesse; et les noms des familles nobles se trou- 
vaient inscrits dans nn registre qui portait le nom 
de Ubro d'oro (Livre d'or), l'assimilant ainsi à 
la noblesse de la métropole. Mais , par on raffi- 
nement de la politique vénitienne, les fils de la 
noblesse ionienne ne pouvaient achever leurs 
études , entreprises sous des maîtres particuliers, 
que dans la seule VniversUé de Pùdoue (d), qui 
appartenait à la république , et avait d'elle For- 
' dre secret de ne pas exiger des jeunes nobles 
ioniens des examens rigoureux sur leurs études, 
en leur livrant sans difficulté les diplômes de 
Docteur en droit ou en médecine. 

Par cette digres^on de notrè sujet, il est dé- 
montré maintenant que la valeureuse jeunesse de 
Taiistocratie ionienne, à dé£aiut des carrières mi- 
litaire ou civile qu'offre un gouvernement natio- 
nal, devait se borner aux études des belles- 

1. 
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lettres y de la théologie, de la jurisprudence et 
de la médecine (3). 

Ainsi donc y pour un noble ionien, sous la do- 
mination vénitienne, le titre de Docteur en droit, 
ou en médecine, était un moyen d'exercer une 
certaine influence dans son pays , plutôt qu*un 
mpyen d'augmenter la fortune de. sa famille. 

En effet, le comte Capodîstrias pèreetseA fils, 
avant d'occuper des places publiques , exercè- 
rent leurs professions avec honneur et le plus 
grand désintéressement, car leur fortune , par- 
ticulière sufiSsait aux besoins de leur nombreuse 
famille. 

Le nom de Capadistrias * occupant une place 
importante non-seulement dans, les annales dç la 
Grèce moderne, maïs aussi dans les intéressantes 
pages de. l'histoire des peuples de r£urope pen- 
dant la première époque du xix* siècle jusqu'au 
mémorable Congrès de Laybach, il ne sera pas 
inutile de donner quelques détails sur le comte 
ArUoine^Marie Capodîstrias , ,d autant plus que 
ces détails nous seront à la suite nécessaires pour 

* C'est ainsi qu'on doit écrire, d'après l'orthographe 
grecque , et non Capo d'Jstria. 
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expliquer quelques actes de la vie politique de 
ses fils JEA.V et Augustin (4) 9 pendant leur ad- 
ministration en Grèce/ 

Le vieux Capodistrias avait une grande tendresse 
pour toute sa famille : cependant de tous ses en- 
fants (5) Augustin était le Benjamin^ et nous 
sommes porté à 'Croire que cette grande sympa* 
thie tenait, peut-être, à la grande conformité qu*il 
dut remarquer dans le caractère opiniâtre (6) et 
ambitieux de ce fils, comparé au sien, qui était 
ferme et hautam dans toute la force du terme. 
d*jànstocrute. 

Un homme de tel caractère n'avait pu voir 
avec satisfaction rétablissement de la démocra^ 
tie dans les îles Ioniennes, passées sous la do- 
mination de la république française ^ en vertu de 
l'article V du Traité de Campoformio, 

L'occupation militaire de ces îles par les Fran- 
çais démocrates fut de courte durée; néanmoins 
les formes démocratiques prirent vigueur, et ré- 
veillèrent dans le peuple un sentiment qui était 
assoupi, mais non éteint, celui de X amour de 
la patrie (7). Ainsi, au départ des troupes fraii- 
çaises, le nouvel Etat Ionien se trouva déchiré- 
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par les factions de Varistocratie et de la dimo* 

cratie. 

Le comte Gapodistrias pèrsj comptant mv sa 

nombreuse clien telle , devint naturellement le chef 
du parU aristocrutiqm soatenu par les troupes 
turques, tandis que les flottes russes ^ sous Jes 
ordres de Famiral Ouchackoff , protégeaient le 
parti démocratique f parce qu'il formait la majorité 
du peuple ionien ( 8 ). 

Les funestes conséquences de ces discordes ci- 
viles cessèrent pour quelque temps par la cr^a7 
tien d'une République , dont la constitution , ré- 
digée par le vieux comte Gapodistrias, était à 
peu près semblable à celle de Raguse. £n con- 
séquence de quoi, la république septinmîaire fut 
déclarée suzeraine de la Porte Ottomane par la 
convention signée à Constantinople» au mois de 
mars 1 800, entre le pacifique sultan Selim Ii{ , le 
Tzar Paul, et la Grande-Bretagne. 

Le comte Antoine - Marie Gapodistrias et le 
comte Niccolo Gradenigo^Sicuro de Zante, ambas* 
sadeurs extraordinaires de la nouvelle république 
auprès de la Porte Ottomane, pour recevoir d'elle 
la conârmation du statut organique de leur pa-r 
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trie, furent chargés par le sultan, à leur retour, 
de porter au président du sénat ionien (9) , qui 
était décoré du titre de prince de la république, 
la convention susdite, et de veiller à son entière 
exécution (10). 

Le vieux comte Capodistrias voulut associer à 
sa noble mission son fils c/im Augustin , coinine 
Attaché à Tambassade, et ce jeune homme fut 
celui que la Providence avait choisi pour porter 
en triomphe à Gonstantinople, depuis la cour 
du sérail jusqu'à Tintérieur de Féglise du Pa- 
triarche grec , le premier drapeau d'un pays grec 
indépendant, après quatre siècles d'une ignomi- 
nieuse servitude (11). 

Par raccomplissement de celte honorable com- 
mission, le comte Antoine«Marie Capodistrias, de 
retour à Corfou, mit le terme à sa carrière po- 
litique, et s'enferma dans son cabinet pour y 
vivre tranquillement. Toutefois, dans sa retraite 
même, il fut utile à ses concitoyens , qui souvent 
le consultaient , soit pour leurs propres affaires , 
soit pour celles de la patrie^ Il fut toujours un 
citoyen probe, vertueux, comme il conserva aussi 
jusqu'à sa mort les formes aristocratiques , non* * 
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seulement dans ses rapports avec la société, mais 
même dans son intérieur, où il exigeait de tous 
une obéissance aveugle. 

Sur ces entrefaites , le comte Jean Capodbtrias 
vaquait à l'exercice de sa philanthropique profes- 
sion de médecin , particulièrement pour les pau- 
vres , dont les plus nécessiteux recevaient en outre, 
de lui y gratis j les médicaments qu'il leur prescri- 
vait. La vive reconnaissance de ces infortunés fît 
connaître au public, malgré la défense qu'il leur 
eu avait faite, le ItixuQ Docteur Jean Capodistrias ^ 
ses traits philanthropiques et généreux. Ainsi ses 
concitoyens, qui avaient déjà. remarqué en lui 
une conduite irréprochable, guidés par le même 
sentiment, lui accordèrent tous leur estime. 

Cette opinion publique, acquise à juste titre 
au jeune comte Jean Capodistrias , conjointement 
à son amabilité rare, à sa grande finesse d*esprit, 
et à son grand amour pour le travail de cabinet , 
lui mérita la considération particulière Avl. comte 
Georges Mocenigo (1^)9 dès son arrivée à Coriou 
comme ministre plénipotentiaire et commissaire 
impérial de fempereur Alexandre. 

Ce généreux monarque, cédant aux inces- 
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santés prières des magistrats ioniens, fatigués de 
voir leur patrie déchirée par les factions, envoya 
la^oo hommes de ses troupes aux iies Ioniennes, 
en se déclarant leur seul Protecteur , se profitant 
de la guerre qui venait d'éclater entre la Porte 
Ottomane et la Russie. 

£n cette qualité , Tempereur Alexandre char- 
gea le comte Mocenigo d'organiser un gouver- 
nement d'après une charte eonstitutîonneUe (i3) 
adaptée à Tétat, dans lequel se trouverait l'esprit 
national des Sept-Ues. 

Dès que cette nouvelle constitution fut dé- 
finitivement promulguée» le comte iean Capo- 
distrias fut nommé, malgré sa grande jeunesse 

(il n'avait que vingt^sept ans). Secrétaire d* État 
du sénat de la république septinsulaire ; et les 
devoirs de cette importante place , quelque petit 

^ue soit l'État ionien, furent, à son insu, les 
précurseurs de cenx qu'il devait exercer dix ans 
plus tard comme Secrétaire d'État d'un vaste em- 
pire, devoirs qui devaient faire graver son nom 
de célèbre homme d'État sur les portes d airain 
du Panthéon européen. 

Tous les Ioniens , qui ont eu des relations pu- 
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pour le bien commun de la patrie, son aèle pour 
rétablissement des écoles publiques dans chaque 

île, et son dévouement au maintien de la consti- 

« 

tution de rheptarchie ionienne. Mais les habitants 

de nie de Sainte-Maure surtout se rappellent, avec 
reconnaissance , l'empTessement du comte Jean Ca- 
podistrias à se transporter chez eux pour les en- 
courager par sa présence et son caractère diplo*- 
inatique auprès des autorités militaires russes, 
lorsque leur ile fut menacée d'une invasion des 
hordes barbares du féroce tyran de l'Épire, le 
cruel jiiU Pacha de Janina. 

Ce fut à Sainte-Maure que les fameux Arma-^ 
îqUs ou Klephtes * de TAcarnanie , et les chefs 
des héroïques bandes de Souli, qui venaient de 
jse mettre au service de la Russie (14)9 eurent Toc- 
casion d'apprécier le patriotisme du comte Jea^ 
Capodistrias. Ses manières affables et insinuantes 
lui gagtièrent dès ce moment les cœurs de ces 
valeureux guerriers de la Grèce moderne, qui 
devaient un jour faire connaître leurs noms , alors 

♦ 

* Sur ces dénominatioiis» consultez l'intéressatit ouvrage 
de ]MU Pouqueville, F&ftige en Grèce, tome lV,pag. aSS.. 
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obscurs, et retentir, dans tous les coins de lu- 
Divers, le bruit de leura brillants £iits d'armes 
pendant la guerre sacrée de Tindépendance de 
leur nation* Ce fut à Sftinte^Manre et puis à Gor- 
fou que lesOdysseus, les Stournaris, les Tzongas, 
les Macris, les £ot2aris, les Tzaveilas , les Nikitas 
et les Colocotronis connurent personnellement le 
comte Jean Gapodistrias» Ce fut dès lors qu'ils 
commencèrent à fixer leurs yeux sur lui, et voir 
en luif chacun intérieurement , un puissant coopé- 
râleur à l'affranchissement y déjà projeté, de leur 
pays du joug insupportable de l'esclavage, oon^ 
séquence naturelle du despotisme sans bornes de 
leurs oppresseurs ( 1 5 ). 

Ces sympathies réciproques, et ces espérances,, 
qui étaient alors de vrais chdieaux en £spagpte , 
cessèrent à Toccasion de la guerre entre les deux 
empires français et russe « dont le résultat fut le 
traité de Tilsitt. En vertu de ce traité, l'empereur 
Alexandre céda la protection des (les Ioniennes à 
Napoléon , devenu empereur par la seule force de 
son rare génie de grand capitaine et de grand lé<« 
gislateur (16). 

Dans cette occurrence, l'histoire nous offre un 
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exemple de ces contradictions politiques , dont 
notre tiède est si fertile. Les iles lonienDesvCons- 
tituées eu république l'an 1797 par les armées 
françaises, devaient, ïàa 18071- perdre leur gou- 
yemement national par ces mêmes armées (17), et 
retourher dans leur premier état de vasselage. * 

Le comte Jean Capodistrias , en résignant ses 
fonctions de secrétaire d'État du sénat de la ré^ 
publique, reçut l'invitation officielle de l'empereur 
Napoléon, par l'intermédiaire du lieutenant géné- 
ral César Berthier, commandant en chef les troupes 
françaises , de continuer à servir sa patne; niais 
regrettant la dissolution du gouvernement natio- 
nal , dont il avait eu le timon entre ses mains, il 
refusa les offres séduisantes du puissant domina- 
teur de l'Europe. . . 

Dans cette. démarche toute patriotique, nous 
aimons à croire que peat-étre il fut conseillé par 
ce pouvoir secret de notre âme, qu'on appelle sort 
QxxfaJxUité selon les circonstances, et lequel, à 
notre insu , nous pousse à la rencontre de notre 
bonheur ou de nôtre malheur. Ën effet, sept ans 
plus tard, les destinées du chef de l'empire fran- 
çais, naguère si colossal ^ devaient être discutées 
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par ce même jeune secrétaire d'État du sénat de 
k répuUiqae .septinsulaire, devant la grande as- 
semblée des souverains réunis .à Vienne. Voyons 
maintenant de qudDe manière il parvint à occu» 
per une place si éminente. 

L'an 1 807 9 lorsque partirent de Corfoa les der- 
niers bâtimjents. de Tescadre impériale russe. Le 
comte Jean Gapodisirias , après avoir reçu la 
bénédiction de ses parents, et l'assurance du re- 
gret que son départ causait à ses concitoyens ^ 
partit pour la Russie, afin d'offrir ses talents au 
souverain de ses frères de religion. Dès qu'il ar* 
riva. à Saint-Pétersbourg, il fut admis au service 
diplomatique avec le rang de conseiller de, cour, 
comme simple Attaché coll^ége des affaires 
étrangères, sous les ordres du chancelier de 
r£Qipi|:>e, .en 1809, le comte de Romanzow. 
. Il est digne de faire observer ici que ce fut 
précisément dans la même année 1809, 4^^. 
prince Alexandre Ypsilantis , âgé alors de 16 ans, 
entra au service militaire de la Russie avec le grade 
de sous4ieuienant (18). Singulier rapprochement 
de dates dans la vie publique de deux hommes 
qui , sans sç connaître encore, et tous deux étran- 



f 
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gers au pays qu'ils YOttlaient servir, tous les deux 
devaient un jour, chacun k une époque et d'une 
manière différente, jouer le principal rôle dans la 
régénération de leur commune patrie, la malheu* 
reuse Grèce. 

Une des premières amitiés que Capodistrias 
contracta à Saint-Pétersbourg avec les liens de 
la plus loyale afFection , si rare de nos jours , fut 
celle du jeune Alexandre Stourdza^ son collègue 
au ministère des aifFaires étrangères. — Cette rare 
amitié était partagée par toute sa famille,, origi-^ 
naire de Moldavie, établie en Russie du temps de 
Catherine II. Cette famille jouissait d'une grande 
considération à Saint-Pétersbourg , grâce à la place 
de Demoiselle d'honneur, Jàt^orite ( 19) de la ver- 
tueuse impératrice Elisabeth, qu'occupait à la cour 
la sœur de son ami intime Alexandre Stourdza. 

En effet, le vieux Stourdsa fit feire à Capo- 
distrias la connaissance des principaux person* 
nages de la Russie, et le recommanda particuliè* 
rement à son noble ami 1 amiral ïchitchagofff 
qui était alors ministre de la marine. Plus bae 
nous allons voir de quelle utilité fut pour Ca^ 
podbtrias cette présenlàtion k Falniral Tchitcha^ 
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gofT, qui fat lè preiàier aiHeiir indirect de' icm 

élévation rapide aux premières digmté& dans le 
ministère russe^ 

Deux aoa venaient déjà de a'écouler, et Capa« 
distrias, fatigué de vivre à Saiat'PéterdkMir^ dam 
l'oisiveté, sollicitait comme une laveur, à défaut 
d'autre place/d'étre envoyé aux États-Unis d^k* 
mérique, comme attaché à la mission impériale 
dans ce pays; mais, grâce à l'intérêt que la famille 
Stourdza prit pour lui prés du coaite de Koman- 
aow, il fut nommé ^Tan 1811, utioùhé summ^ 
raire ^ la légation impériale de Vienne, dirigée 
par le comte, de Stackelberg. 

Ce Diplomate allemand, naturellement très- 
ombrageux, fiit grandement alarmé de se voir un 
bon matin saluer par un attaché surnuméraire 
qu'il n'avait pas demandé, car le serviœ de sa 
Légation ne le réclamait pas. Le considérant donc 
plutât comme diargéde quelque correspondance 
secrète avec le Chancelier de l'Empire, il Tac- 
cueillit avec une froideur qui approchait du 
dédain ; mais la cause probable de cet accueil 9 
autant inattendu qu'immérité, n'ayant pas échappé 
à la pénétration et à la ânesse d'esprit de Capo- 
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distrias, il parvint^ par la frakicinse de sonJaiH 

gage et le récit de ses efforts pour obtenir la 
place qu'il venait occuper près de la Légation im* 
périale, à désarmer les soupçons de son chef, et à 
gagner même son estime et son affection (ao). 

La longue inactivité de deux ans, à laquelle 
Gapodistrias venait de se soustraire, ne tenait à 
d'autre motif qu a celui du grand nombre de can- 
didats aux différentes places diplomatiques (21); 
et afiu que ses talents et son instruction variée 
fussent appréciés par le ministère, il lui fiiUait 
le concours de quelque circonstance extraordi- 
naire , et elle ne manqua pas à se présenter. 

L'empereur Alexandre, au commencement de 
la mémorable campagne de i8iâ, voulant tenir 
en échec le cabinet d'Autriche, dans le cas où 
il se serait déclaré pour Napoléon, envoya sur 
les rives du Danube, sous le prétexte de secourir 
ses armées qui faisaient la guerre à la Turquie , 
un corps de 409000 hommes , dont il confia le 
commandement à 1 amiral Tchitchagoff, qui, 
quelque temps avant, avait quitté le portefeuille 
. du ministère de la marine. 

L'amiral Tchitchagoff devant par cela même 
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se trouver en rapport direct avec les légatious 
impériales de Vienne et de ConstMtioople, outre 
M correspondance avec le ministère, sentit le 
besoin d'avoir près de lui ^ ooinme Dttecteur de 
sa chanceQerie pour la partie diplomatique , un 
homme aaif et de ménte. 

11 sesomrittt alors du comte Jean Capodistrias^ 
qui avait gagné son affection, dès sa promière mtce^ 
▼ne avec le vieux Stourdza , par ses belles formes 
et son grand esprit. A part cette favocaUe prévenu 
• tion, une circonstance fort heureuse pour Capo- 
distrias contribua beaucoup à fixer le choix que 
l'amiral Tchitchagoff venait de faire de sa personne. 

Peu de jours avant, le comte B émiMake du 

prétendant à la couronne de France , Louis XYUI, 
^ ami de Gapodistrias^alla lui eommiiniquertine 
lettre que celui-ci venait de lui adresser de 
Vienne, et qui RnCfirmait de préciemt détails 
sur les affaires courantes, ainsi que de judicieuôes 
obsermtions sur la conduite probable qlie tien** 
draient les principaux cabinets de l'Europe. 

Le Commandant en dief de T^^nnée du Da-* 
nube, convaincu de plus eu plus, par la lec^ 
ture de la . susdite le«;tre, des taients diplotniK 
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tiques de Gapodistrias, s'empressa d'aller en pe^^ 

sonne le réclamer du chancelier de TEmpire. 
Le comte de Bomanzow, qui portait à Gapodis* 
trias beaucoup d'estime et d'intérêt, approuva ce 
choix , et lui dit. — « Je vais à l'instant lui ordon^ 
a ner de venir vous rejoindre à Bucharest, d'au- 
« tant plus qu'il n'est à Vienne .que comme attaché 

surnuméraire ^ et que c'est une personne de 
«beaucoup de mérite qui ne manquera pas de 
«répondre à votre attente : il m'a offert, dès son 
«arrivée au service sons mes ordres, un excel- 
a lent Mémoire sur Ali Pacha de Janina, dont 
«je vous autorise à prendre une copie,. et qui 
«renferme des notices qui vous seront très- 
« utiles (aa).» 

'€apodistrias arriva bientôt à Bucharest, et^ 
amateur du travail comme il était, en se présen- 
tant à son chef, il lui offrit un Mémoire conte- 
nant diverses observations faites sur les pays qu^il 
venait de parcourir, lesquelles étaient du plus 
grand intérêt pour la position où allait se trouver 
la Russie avec l'Autriche. Ce nouveau témoignage 
de sa capacité lui fit obtenir l'entière confiance 
et l'amitié de l'amiral Tchîtchagoff. 



4 
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Mais bientôt cet officier supérieur et distingué 
s*étaiit désisté du commandeinent de l'armée du 
Danube 9 laquelle, à la suite du rétablissement de 
là paix entre la Russie et la Turquie , venait d'é* 
tre réunie à la grande armée des alliés, Capo* 
dîstrias se décida à suivre son protecteur. Ce* 
lui-ci le décida à abandonner cette idée, vu que 
leur séparation était inévitable par son départ 
pom* les pays étrangers. Cédant alors aux con- 
seils paternels de Tamiral Tchitchagoff , il eut la 
satisfaction d'être recommandé par lui à son nou- 
veau chef, le général comte Barclay de Tolly, en 
présence de tous les oiHciers de son État-Major ^ 
comme une personne très-capable et très*dis* 
tinguée par set» talents et son zèle au service. Il 
fut prié en outre d*avoir pour lui des égards par» 
ticuliers, vu la grande aifection qu il lui portait, 
et qui ne différait pas de celle d*un frère. 

Capodistrias, exténué des fatigues de la rude 
' campagne de i8fa, pendant laquelle son zèle 
pour le service ne faillit un moment, niarcbant 
sans cesse à cheval à la suite de Tarmée, dormant 
au bivouac comme un vieux soldat, et écrivant 
en plein air ses dépêches comme sHI se trouvait 

a. 
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dans son cabinet, tomba enfin malade à Bronberg, 
où il resta jusqu'au rétablissement de sa saoté; 
mais dès qu'il fut en état de reprendre ses fonc- 
tiooSf il se rendit à Scheffenbui^, oit se trouvait 
le quartier général de son chef. Le comte Barclay 
de Toliy le re^ut avec la plus grande bienveil* 
lance et quoiqu'il ne pût lui offrir la direc- 
tion de la Chancellerie diplomatique, toutes les 
affaires se faisant alors au quarlier général de 
l*Ëmpereur, il Fengagea toutefois à rester auprès 
de sa personne avec le même titre qu'il avait sous 
les ordres de Tamiral Tchitcfaagoff. Dès ce mo- 
ment le sort se prononça définitivement pour 
Capodistrias, et voici de quelle manière : 

Le général comte Barclay de Tolly s'étant rendu 
à Francfort-sur-'te-Mein pour £stk*6 sa cour à soû 
Souverain, qui venait d'y porter son quartier gé- 
néral, l'Ëmpereur, dans le eomraiit de la conversa* 
tion, lui dit qu il se trouvait embarrassé dans le 
choix d'un diplomate capable d'être chargé d'une 
négociation avec les Cantons de la Suisse. Le gé- 
néral alors répondit à l'Ëmperenr, qu'il pouvait 
lui offrir le comte Capodistrias, qui, d'après les 
recommandations de son prédécesseur Tchîtçha* 
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goff 9 avait une grande activité dans les affaires 

les plus difficiles le talent nécessaire à les bien 
conduire. Eh himi njouta Alexandre, enuojez^e 
chez moi ^ car je veux le conruuUe personnellemejU. 

Le comte Capodistnas, à cet ordre inattendu, 
se présente à {>ou Souverain , et le Tzar, étonné 
de trouver dans le Directeur de la Chancellerie 
du comte Barclay de ToUy, réunis à un haut de- 
gré le talent à Tinstruction, la finesse d'esprit d'un 
diplomate à robservation d'un philosophe, et Jes 
réponses précises d'un homme d'État aux formes 
élégantes d un courtisan , fut pris d'une telle sym- 
pathie .pour Capodistrias , qu'il lui ordonna de 
continuer ses fonctions diplomatiques à la suite 
de son quartier général ^ conjointement avec }e 
comte de Nesseirode, qui venait de remplacer au 
Ministère des affaires étrangères le comte de Ro^ 
maïazow , démissionnaire. 

Plus tard , lorsque la paix générale de TËurope 
fut rétablie, rjiinpereur le nomma, en i8i4» son 
Envoyé eaptw^dinaire et MmUtreplénipoientiaire 
près la Confédération helvétique, avec la déli- 
cate mission de réconcilier entre eux les divers 
partis qui agitaient ce pays classique de la liberté^ 



« 
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Gapodistrias s'acquitta de cette difficile et épi« 

neuse commission avec honneur ^ et à la satisfac- 
tion générale de tous les Suisses , dont deux can- 
tons , ceux de Genève et de Vaux, en témoignage 
d'estime y d affection et de reconnaissance, lui slC" 
cordèrent les {Irai/ s de bourgeoisie, le considérant 
désormais comme leur concitoyen (si3)* Mais après 
un séjour de quelques mois, il fut rappelé par 
son auguste maître pour prendre part aux con- 
férences du Congrès de Vienne, et dès lors, il 
attacha pour toujours son nom aux divers traités 
d*alliance que la Russie contracta avec tous les 
cabinets de l'Allemagne, et aux différentes con- 
ventions de la Sainte-Alliance, pour la conserva- 
tion de la paix générale en Europe. 

Bientôt les grands et extraordinaires événe- 
ments de Tan i8i5 envoyèrent mourir de chagrin 
à Sainte-Hélène le plus grand homme de notre 
siècle, et ramenèrent à Paris les souverains de la 
Sainte-Alliance , dont les Ministres plénipoten- 
tiaires ne tardèrent pas à y reprendre leurs con- 
férences, interrompues à Vienne. Ainsi, ce fut à 
Paris que Gapodistrias, un des trois Ministres de 
la Russie, si|[na tous ces différents traités qui dé- 
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cidèrent du sort deFancien et du nouveau monde. 

Quelles durent être les palpitattons de son cœur 
tout patriotique , au moment où il posait sa si- 
gnature au Traiio du 5 novembre 181&, rdatif 
aux futures destinées de sa patrie! Nous en lais- 
serons le libre jugement à tous ceux auxquels le 
nom de patrie est bien cher. 

Nous nous bornons seulement à &tre remar^ 
quer que ce Capodistrias y calomnié et outragé 
par la presse démagogique de TAngleterre, méme- 
après sa mort; en un mot, ce Capodistrias ^ qui 
est jugé par le Portfolio ^ comme ennemi de YAftr 
gleterre, fut ^celui qui, pour mettre un terme 
aux discussions (^4) &ur le sort définitif des iles 
Ioniennes , proposa au congrès de Vienne de pla- 
cer ces îles sous la protection exclusive du roi de 
la Grande-Bretagne et de ses successeurs. A Tappui 
de notre assertion il nous est bien dpux de pou- 
voir citer le passage suivant d'un journal anglais 
the Times f qui, certes, ne peut pas être même 
soupçonné comme partisan de Capodistrias. Voici 
ce qu'on lit dans sa feuille du a3 août 1 83o. — 
a Nous n avons accepté le protectorat des îles lo- 
« niennes qu'à la demande d'un ministre russe. 
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a Grec d'origine f (|ui préférait le gouvernemeut 
fc oni^his pour se» ooïkdtoyeiis. » 

Cela est vrai! Capodistrias, convaincu que le 
I4en>étre des ttes Ioniennes ^eonsistait dans tapras* 
périté iie leur commerce y jusqu'alors nul à cause 
4u âéau de la gu^e , préféra pour ses concî* 
toyens, puisqu'il fallait leur donner un protecteur^ 
la protection du gouvernement anglais^ émmem* 
ment<^mmerciaL^ et là-dessus il ne se trompa pas. 
Néanmoins il n'oublia pas de stipuler des garanties 
pour ia ncUionalUé de son pays natal. Ses démaiv 
t^hes sur œt important «ujet lurent si franches et 
si loyales , que le vicomte de Castlereagh , alors 
chef du «ninistère anglais , le sollicita de donner 
lui-même un Mémoire sur Torganisation future 
de sa* patrie. 

Nous livrons aujourd'hui à la publicité ce do- 
cument de la plus haute importance, afin de prou- 
ver , plus tard| aux lâches calomniateurs de ce 
grand dipiomsfte et célèbre homme d'État , que , 
malgré sa place de ministre d'un gouvernement 
ïfkjùlu^ il n'était pas ennemi des instiiiuions b'àé* 
raies, lorsqu'elles étaient basées sur la sagesse et 
la modération. 
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C'estdao» les pages de ce Mémoire confidenUei % 
portant le titre ^Oiservaihns mt Pétai inêé^ 
rkur des iies Ioniennes (sS), que nom trouverons 
les pensées intimes de ce véritable, mais ver» 
Hêeux patriote, sur la oonstitutiou cpu<x>avieat 
à un peupb naguère ignorant et habitué 4 h 
servitude. 

Cest dans cet écrit , rédigé par le comte Jean 
CapodistriasÀ^iiit*Pé(ersix>urgy et dans Texer^ 
ciœ de ses éminsntes fenotioDs, qu'on pourra 
connidtre les sentiments du futur Président de la 
Grèce , que la haine d'un parti implacable, vu m 
gcaude infériorité des talents , accusa d'avoir été 
le Tyran ^ le Despoée de la Grèce ^ ou du moins le 
Prooensulde laMusÂe, Ce parti avait oublié que 
œ fut ia Biassie qui avait forcé le Sultan , les. 
armes à la main, à Andrinople (aG), de recon**. 
naître enfin findépendance de la Grèce, si lont 
guement disputée. 

Cest ici le lieu de faire remarquer l'amour 
constant et le dévouement que Gapodistrias avàit 
pour la Grèce. Au milieu des boiiueurs et des 
marques d'estime que chaque jour il recevait do 

• Voir aux Pièces justificatives le IS** 1. 
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la plupart des souverains de l'Europe réunis à 
Vienne / il ne convoitait autre chose que Tindé» 
pendance future de la patrie de Périclès , de 
Thémialiocle et de Léonidas. 

Cependant; instruit par la théorie des plus 
grands politiques ^ et par Texpérience fiûte dans 
son pays natal, devenu libre, il savait très -bien 
qtt*un peuple ignorant peut acquérir son indé- 
pendance; mais quil ne pourra jamais jouir d'une 
liberté véritable, modérée par des lois sages, 
sans posséder préalablement les lumières de l'ins- 
truction. Pour atteindre ce but , Gapodistrias eut 
la généreuse pensée de profiter de son crédit au- 
près des souverains de la Sainte-Alliance,afin de 
recevoir d'elle, indirectement, l'autorisation et 
les moyens de propager Tinstruction parmi le 
peuple grec. Ce fait, qui, à lui seul, honore 
grandement son âme toute Hellénique , est cons- 
taté par l'auteur susmentionné , Soutzo , à la 
page I a de son Histoire de la révolution grecque. 
tf L'an i8i 5, dit-il, la Sainte-Alliance, à la gé- 
« néreuse soUicitatîcm de Jban Gapodistrias, sous- 
c cri vit à une société dite d'Athènes ou des 
«r Philomuses , dont le but était de répandre Tins- 
« tructiou parmi la nation grecque. » 
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L'intérêt que ce graad diplomate grec» devenu 
désormais le ministre favori du glorieux padfi* 
cateur de l'Europe | portait à sa nation | ne se 
borna pas à la seule protection de la Sfdnte* 
Alliance pour la société des Philomuses. Brûlant du 
désir de faire propager les lumières éteintes dans 
le pays classique des lettres et des arts , il mit à 
contribution la riche fortune que ses talents lui 
avaient fait acquérir d'une manière si honorable. 
Ainsi, de son propre argent, il entretenait, dans 
les différentes Universités de l'Europe, plusieurs 
jeunes hommes (27), dépourvus des moyens pé- 
cuniaires et désireux de s'instruire^pour répandre 
ensuite parmi leurs concitoyens les connaissances 
acquises dans une terre étrangère, qui leur rap^ 
pelait sans cesse la gloire de leurs ancêtres, et 
Thumiliante position de leurs frères aux premières 
années du dix-neuvième siècle. 

Nulle époque dans Tbistoire moderne ne fut 
plus heureuse pour la jeunesse grecque, qui vou- 
lait s'affranchir du joug de l'ignorance, que celle 
où deux vrais philanthropes, tous les deux placés 
dans les rangs les plus élevés de la société, et par 
leur naissance, et par leurs talents; tous les deux 
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l'âme enflammée de l'enthousiasme le plus ardent 
poiir la renaissance des lettres dans la Grèce, riva- 
lisèrent dans leurs projets, Tun pour s'acquitter 
de saf dette filiale envers sa pairie , et Tautre pour 
prouver aux Grecs son amour pour Athènes , sa 
patrie adoptwe^ siège de la Société des PhUà- 
muses , dont il était le digne président (28). . 

La Renommée , à cette heureuse époque , pro* 
clama ces deux illustres personnages , Protecteurs 
exclusifs des hommes de lettres de la Grèce mo- 
derne et de sa vaillante jeunesse. Ah ! combien il 
est agréable à notre cœur, en rappelant au soup 
venir du monde, admirateur sincère dos beaux 
caractères de notre siècle, les bienfaits die la rare 
générosité du comte Guilford, de pouvoir constater 
aussi les libéralités de son noble ami et rival, le 
comte Capodistrias , par l'autorité d'un grave 
journal littéraire, généralement estimé en France 
et à l'étranger. Voici ce qu'on lit à la page 37a 
du tome III de la Kevue Encyclopédique de Paris ^ 
dans sa livraison d'août 1819 : « Nul n'a secondé 
V plus efficacement les intentions de lord Guilford, 
« que iM. le comte Capo-d'Istria , à qui Corfou a 
« donné le jour, et qui n'a trouvé aucun moyeu 
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« plut digiie de lui d^acquitter envers sa patrie la 
«dette de la piété filiale « qu'en midtipliant les 
« source» dé rinstractioci pour ses jeunes cotnpa- 
« triotes, et en leur en facilitant Taccès. Non-seu«< 
«Iraient M. le comte Capo-d'Istria a encouragé 
« par ses libéralités la fondation de l'Université io» 
ti nienne; mais 5 instruit que M. Pcditi ^ jeune Leu» 
« cadien , plein de connaissances et de mérite, dé^ 
« sirait prôCrosèr la ckimie dans les iles Ioniennes , 
« il lui a fait remettre les fonds suffisants pour 
« acheter tous les inatruments et tous les appa^ 
« reils d'un laboratoire de chimie. Une cliose très' 
« remarquablèy et qui doit faire plaisir à tous lea 
« philanthropes 9 c'est que M. Capo^l'Istria a donné 
«c des fonds particuliers k M. PoUti^ k titre d'en- 
«c couragement , pour une école d'enseignement 
c mutuel^ que cet intéressant professeur va éta-> 
c blir dans une des iles Ioniennes (29). C'est par 
des sentiments les plus nobles, cW par cette 
« protection signalée qu'il donne aux. sciences ^ 
f que M. le éomte Capo^l'Istria^ homme d'État 
« philanthrope , justifie la confiance du grand 
« souverain qui Ta attaché à ses conseils. » 

A l'époque, dont nous parlons, les hommes de 
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lettres et les savants de la Grèce , voulant à leur 
tour témoigner à Capodistrias Tenthousiasme cpie 
leur causait de voir en sa personne relevé avec gloire 
le nom Grec, jusqu'alors trop dédaigné y etoon$i« 
déré même, par quelques écrivains malveillants^ 
plus vil que celui des Hébreux^ ne manquaient pas 
de faire la plus honorable mention, dans leurs 
ouvrages, de son nom déjà illustré par sa bril* 
lante position dans le cabinet impérial de Russie. 
Mais ceux qui lui dédiaient leurs ouvrages i lui 
faisaient sentir leurs espérances d*étre lenr pins 
ferme soutien dans la généreuse entreprise de 
secouer un jour les chaînes de l'esdàvage , tandis 
qu'ils le remerciaient du vif intérêt qu'il prenait 
à la renaissance des lettres dans leur sol primitif. 
. Afin de constater ce que nous venons d'avancer, 
nous reproduirons TÉpitre dédicatoire qu'on lit 
dans la charmante Ode sur le Printemps de 
M. Nieolopoulo , Sous-Bibliothëcatre de llnstitut 
de France , httérateur très-distingué , que sa mo- 
destiè et ses moeurs mettent à l'abirt de tout 
soupçon d'être considéré comme un des adula- 
teurs de Capodistrias aù temps dé sa pubsance. 

* Voir aux Pièces jintificutivtes le N* il. 
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Le poids de cette flétrissure ne peut tomber que 
sur Fignoble auteur d'une brochure publiée en 
grec moderne, le même an 1817 , sous ce titre : 
Essm sur le Patriotisme , aux habitants des Ueslo' 
niennes : AOKIMION nEPI n4TPl0TI2M0T. 

Pour pouvoir apprécier, au juste , le caractère 
immoral de cet homme, un des membres acti£i 
de l'Opposition grecque , et dont nous ne vou- 
lons pas faire savoir à l'Europe le nom, par res- 
pect pour notre natioq, qui le connaît déjà assez 
sous la dénomination de Favhuios^ ^ÂTAOBIDS 
(vaurien) (,3o); pour prouver , disons-nous « le 
caractère de cet homme 9 ennemi acharné de Ga- 
podistrias jusqu'à ce jour, et dont le champ libre 
aux plus noires calomnies lui est ouvert par le 
journal grec-français, le Sauveur; voici de quelle 
manière il parlait de Capodistrias , Tan 1817^ dans 
une ISote encadrée à dessein dans sa brochure aux 
Ioniens.— <K II me sufEt de citer , parmi vos autres 
« concitoyens , le plus bel ornement de la nation 
« grecque , le véritable et puissant soutien de 
a votre patrie , la gloire de toute la nation , Son 
« Excellence le comte Jean Capodistrias. Généreux 
w et glorieux personnage ! Tes illustres efforts en 
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« faveur de la ndtioti grecque sont plus grandi 

« que mes faibles éloges , attendu qu'ils sont coû- 
te tonnés chaque jour de lauriers d'or par tout le 
« monde civilisé , au bonheur duquel Tu as con- 

tribué plus que tout autre ^ et, à la face de 
« l'univers entier, Tu Vas scellé de Ton cachet, 
flc Ton nom est gravé dans nos cœurs , et les vrais 
tf patriotes voient en Toi Un second Miltiade , ou 
« un. nouveau Thémistocle , dont la mémoire , 
« par la délivrance de leur nation et de lenr pa- 
« trie , est devenue éternelle dans les annales 
te du genre humain. Que Ta patrie donc se ré- 
ce jouisse de plein cœur, moissonnant Ajuste titre 

les fruits de Tes glorieux efforts en favieur de T» 
« nation , laquelle , d'une voix unanime f Te sou* 
« haite une vie longue (3i). * 

Tel «tait sans contredit le désir géuérai , non* 
seulement des Grecs ^ mais , nous pouvons dire 
même, des plus grands personnages de l'Europe, 
qui admiraient en Capodistrias, le modèledes rares 
vertus des hommes d'État des anciennes répu- 
bliques ^ 

* Feu l'amiial de M^^jr, ami zélé des Grecs, et juste 
ûdiDÎfatear de Jean Cafradistrias, du haut de la tribune 
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Une dù ses vertus était certes son grand dé* 
sintéressenient , auquel rendent justice ses plu» 
grands ennemis mêmes. Les deux traits de dé** 
sintéressement que nous allons signaler , feront 
voir non -seulement son extrême délicatesse à 
refuser touté <^re jlour prix d'une bonne action ^ 
mais qu'il tirait parti de son désintéressement 
fK>ur Élire propager Finstmction des Grecs , dont 
le seul bonheur xKcupait toujours ses pensées , 
au milieu même des honneurs extraordinaires et 
des. égards particuliers que les plus grands sou- 
verains de Ffiurope lui témoignaient , pour obli- 
ger le favori du puissant Tzar de la Russie, 

A Fépoque du Congrès d*jiix^ia-'GietpeUe y 
les souverains alliés ayant décidé de retirer leur 
armée d'occupation en France, le duc de Ri* 
cheiieUy président alors du ministère, et ministre 
représentant de la France dam ce congrès, dit 
un jour au comte Capodistrias , qu il était chargé 
par son souverain de lui offrir une récompense 

de la Chambre des Députés, à la séance du 21 mars iS3a, 
traça son portrait dans ce peu de mots : « C'était ua liomme 
« qui était iaiUé à i'anUfue » ai je puis m'exprimer ainsi : 
« îl avait touies les vertus^ et peut-être toutes les passions 

I. 3 
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pour le» services rendus au& plus chers intérêts 
de la France i en conséquence dû- qaicn il éuit 
vmu lui demander en partiouiier quelle sorte d^ 
récompense pouvait loi éire agréable. 

Le comte Gapodistrias répondit alors à Toffî- 
jcieux minisire de Loui^ KVIil , qu'il remerciait 
beaucoup son auguste Maître pour sa généreuse 
intèntiony mais qu*U ee croyait esyez récompen»^ 
par le vif plaisir qu'il sentait ^ voyant que ses 
conseils et ses avis avaMot pu eoooourir m v6» 
tabliasjçment et au maintien de la p^ix. entre la 
SraBos et le reste de r£auiope^ Néanmoim^ le 
Bierifaitmr de la ville d'Odessa (3a) insistant 
tQ^jourà dansaei^aaiioalessoUioitatUms k déckler 
iJapodistrias de lui indiquer quelque récompense, 
4)elui<rci finit par lui idire i -t^< Je tous denan*- 
% derai donc une ciiose qui ne sera pas onéreuse 
A i }9i Franoe> mais qui.aera trèsi- utile à aia pai- 
^ trie. Je vous demande qu'on me donne M 
% exemplaire de tous ces ouvrages dont on oureîl: 
« double exemplaire de la même éiUiioM cja^iji le^ 
« bihliotlièques du Roi à Paris. Oes livres seront 

éitpëdiés à l'adre^e de la bibliotlièquç dç l'U- 
« niversité qu'on va établir dans une des îles 
« Ioniennes (33). ». 
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Cette demande j si modeste et si désiotérea^ée , 
VU sou mble but^ m^UieuTi^ueeiiieiit pour les 
lies Ioniennes, n'eut pas lieu à cause de la chute 
4o mioiatère Bichelieu « et de T^tréme détic»» 
tesse de Capodistrias , qui, comme on le con- 
cerra facilement, ne songea plm à rappeler m 
au ministre successeur du duc de Richelieu , ni à 
celui-ci même, à sa rentrte dans le ministère , les 
offres qu'on lui fit à Ai^-ia-Chapelle , au nom du 
roi de France (34). 

L'autre trait de désintéressement du comte Ca- 
podistria^ eut on réiukat coi&mie à ses rues 
patriotiques de répandi e partout letude des let* 
très grecque- 

En 1818, une députationde la nouvelle ville de 
^x^<^^M€iri4U¥«9ol{^i^)f^T^^%k S«intrPéten«- 
bourg pour offrir au comte Capodistrias une 

smnme d'argent considérable comme témoignage 

de la gf altitude de çette ville, laquelle, par sa pro- 
tection avait obti^nu de i'fimpereur certain pVH 

viléges pour son commerce lucratif de céréales ^ 

qm t dans cett^ anoée , Im avaient procuré un gain 
immense. Gapodistrias , ayant remarqué que ces 
députés. Grecs d origine, lui adressaient I4 parole 

3. 
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toujours en russe, leur demanda : Est-ce que 

vous ne parlez pas le grec? — Non, Excellence ^ 
lui répondirent les députés déconcertés : jâçez' 
vous un bon maître de langue grecque chez vous? 
^Nofty ExeeUence! — £h bien^ reprit alors le 
"Com te Capodis trias, y^^icce^/e la somme que vous 
m* offrez t mais avec la condition que vous la dé' 
poserez à la banque à perpétuité , et que vous 
payerez^ avecks intérêts de ce capital^ leprojes» 
seurd*un école grecque ^ dont le cours sera suivi 
par tous vos enfants et par vous-mêmes ; car c'est 
ho /lieux d*étre Grecs y et ne connaître pas sa langue 
maternelle. Paroles mémorables et dignes de no- 
bles et patriotiques sentiments de Capodistrias. 

Le besoin que nous avions de faire constater, 
par des preuves irrécusables, les libéralités et les 
généreux soins de Capodistrias, pour la renais- 
sance des lettres en Grèce, nous a obligé d'inter- 
rompre la narration chronologique des actes de 
sa carrière politique au service delà Russie; nous 
allons la reprendre. 

Le comte Capodistrias, après Tentrée k Paris 
des souverains alliés , suivit son auguste bienfai- 
teur Alexandre dans tous ses voyages, et partout 
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il lui donna les pi*euves de sa capacité et de sa 

probité. 

A. son retour k Saint-Pétersbourg, Fan 1816, il 

reçut la visite de son frère ainé, le comte Viaro^ 
qui fut accueilli par r£mpereur et par toute la £1- 
mille Impériale aveô la plus honorable distinction 
et avec une amabilité toute particulière » pour lui 
faire sentir TafTection qu'on portait au secrétaire 
d*£tat Capodistrias. 

L'Empereur Alexandre , qui possédait à un haut 
degré le talent de connaître les capacités des homr 
mes, ne tarda pas à s'apercevoir, dans les fré* 
quentes entrevues qui! accorda au comte Viaro, 
que celui-ci avait beaucoup d'instruction et des 
connaissances très-variées. Ainsi il se proposa de 
rattacher à son service^ et il en parla à son frère 
le comte Jean. 

Nous ignorons sa réponse au désir manifesté 
par le généreux Alexandre, mais nous savons 
d'une bonne source que Jean Capodistrias, ren- 
tré dans son hôtel, tint à son frère Viaro ce dis- 
cours. — a Je vi^ds de chez l'Ëmpereur : Sa Msr 
ajesté, rendant justice à tes talents, et voulant, 
« peut-être augmenter mes obligations pour ses 
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4c birai'ails continueU à mon égard, veut l'attacher 
« à son service par les offres d'une place très-ho« 
cnorabie. Si tu l'acceptes , moi le lendemain je 
« demanderai mon passe*port ponr Gorfoii. Tons 
«les deux nous ne pouvons pas être au service du 
« même souverain ! c'^st à toi à décider qui de 
« nous deux doU rester ici, » 

Le comte Viaro , étonné de ce langage inattendu 
de son frère chéri, refusa les offres du magna^ 
nime Alexandre, et partit presque immédiate- 
ment pour retourner à Corfou , emportant avec 
lui les regrets de l'Empereur, duquel il reçut, 
ainsi que de tous les autres membres de la famille 
{nqpériale, de précieux souvenirs (36). 

Examinons à présent quel a pu être le motif 
qui dicta au comte Jean Gapodistrias le sacrifice 
de la fortune de son frère aine. Ce ne fut certes 
la crainte d'avoir un rival, car le vice de la jalou- 
sie ne souilla jamais sa belle âme, mais la pru- 
dence d'un homme d'État, connaisseur des pas- 
sions du cœur humain. U craignait que l'entrée 
au service impérial de son frère Yiaro ne ré* 
veillât la juste jalousie de grands Seigneurs russes 
à voir deux frères , non sujets russes, occuper les 



Digitized by Google 



DU OOnt f£AV CAffDDimiAS. 3^ 

pÉnamictre» phoes de ktir pays* £o an .mot, il ut 

Youlait pas provoquer la stisceptibilité de ses amis , 
qui foii» f aûmlôeiit ei r^atimaîMit pour sa rar# 
modestie; itiais une fois alarmés, ils seraient dèk 
Y^ua daflf elioftni» paiatauts. 

G'i^sC à iSetië graOfde réierVé de ne pas eiLcitor 
GOotr»; lui ia jakiti£i(e • des Magoate rusAfis, qu'il 
fiittt attribuer Je cooBliaiit refbë de GapodistHàfl à 
rinvitaUon ^iQ son ai^gaste bienfaiteur d acc^tar 
le portefetiilie du ministère des Afiaires éfrangè«< 
skim^L pluiat'.parug^r. foaoioiiâ dif- 
ficile el délicaliss d^ ce nainislère avec sotl ndUe 
ami ^içoUègw en vm%, k comte de Nesseirodid^^ 
klissaat k c^lni^ei la jouissanee exeluiâve 4ltt tito» 
de Ministre ths Affaires élran^ères^ mùni quia 
Iflâ mbavrâa de la représentation , et se réservanl 
à lut seul h pénible travail de la politique de 
IXinpire, et oduî même du cabtnet particulier 
de rËmpereuir (37 )• 

- En effetfloraque les souverains alliés décidéreot» 

en 1818, de se réunir en congrès, pour pren4r§ 
une Fésc^ution reUlivemeut à leur année d'oçf u- 
pation en france, le comte Capodi^trii^ à 
supporter^ {nvaque.à kn seid^ rimmea^o tmvail 
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du cabiuet de l'Empereur Alexandre , lequel-, 
pendant son séjour à Aîn-Ia-Chapette, avait reçu 
huit mille pétitions ou requêtes (3ô). Ainsi Capo* 
distrîas, pour pouvoiv donner court à toutes ce» 
requêtes, se montrait très-peu dans les salons du 
grdnd monde réuni à Aix«»la«Chapelle depuis le a3 
septembre jusqu'au 2a novembre idj8, et il s'é- 
tait fait une loi d*aller se coucher à a heures après 
minuit et se remettre au travail à 6 heures du 
inatin. 

Cette pénible et incessante occupation d'esprit 
avait altéré beaucoup sa santé , déjà assez aflhi» 
blie par ses précédents travaux diplomatiques, 
et par les rigueurs du climat de Pétersbourg. Il 
se vit donc contraint de demander à son souve- 
rain et bienfaiteur un congé pour aller rétablir 
sa santé dans le beau climat de son pays natal , 
d'autant plus qu'il venait d'être appelé par son 
vieux père , désireux de le voir encore une iois 
avant de fermer ses yeux au sommeil éter- 
nel (^^9). 

L'empereur lui promit enfin un congé de qua-^ 

tre mois; mais, avant de le laisser partir, il lui 
confia use mission seerète, avec, l'ordre d'allçr le 

rejoindre à Vienne dès qu'il s'en serait acquitté. 
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AÎDftii à la difisolution du congrès d*Aiz«liH 
Chapelle , le comte Gapodistrias se rendit à Mu* 
mcb pour arranger, comme médiateur, les que»* 
tîons territoriales entre cette oour (4o) et celle die 
Vienne, par nqpport aux affaires du grand duché 
de fiaden ; itiais la BaTtère n'ayant Toalu accepter 
aucune proposition, Gapodistrias partit immé< 
diatemevt pour Vienne , où , d'après Tordre de 
rjËJupereur, il continua de s'occuper de la média«- 
tîon fntre les cours susdites. 

Bientôt la mort du grand duc de Baden aplaoU 
toute difficulté aux transactions diplomatiques, 
et of£cit à Gapodistrias Topportunité de profiter 
du congé oblenu de- son souverain, déjà parti 
pour ses vastes États. 

Gapodistrias, pendant son court séjouràVieniie, 
reçut de nouveaux témoignages de Testime de r£m-^ 
pereur d'Autriobe et du Boi de Prusse , qui lui 
conférèrent, le premier, les insignes de chevalier 
Grand'Groix de l'ordre hongrois de Saint^Etienne, 
et le second ceux de Tordre de TAigle-^toir. Il se 
mit enfin eu route pour sa patrie, le 7 janvier 
18199 accompagné de son frère Augustin. 

Gapodistrias arrivé à Naples voulut consulter 
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3ur sa santé délabrée les plus céidiMres médecins 
de ceétê belle et poputetite caf^itate do. royaume 
des peux.*Siciles; et tous convinrent que §a Tiè 
iédetitaîre , ainsi que lés frîoiaB du îford ^ étaient 
la cause du dérangement des fonctions digestives 
de son estomac , dont il était souvent incommodé. 
Les médecins furent aussi d'accord dfins leur ju« 
gèment sur la pàleuv -de son visage , bariolé de 
lignes jaunes , disant que le siège de ce mal éiait 
dans le foie (4i). Us lot conseillèrent, en eoiiBè^ 
quence , l'usage des eaux minérales , dont les en* 
yiroi|& de Kaple» sont ahdndamment pourvus | 
inais ne pouvant s'en servir alors , il prit le che-' 
nrin de la Pooille^ pour se rendre dans son parfB 
natal, où il arriva le 9 mars 1819. Voici dan^ 
quels termes son arrivée à Corfou fut communi- 
quée au public par la Gazetta degli Stati Unili 
délie Jsole lonie , journal officiel et le seul qu'on 
imprime dans cet État. . 

« CORFOU ^ 10 mars. Après une absenee de 

plusieurs années, M. le comte Capo-d'istfia^ 
* ministre secrétairê d'£t:at de Russie , est rméan 
« dans sa patrie. Son Excellence a eu la sa(isiac- 
« tion de remettre à son père la lettre siiitmte , 

« de S. M. TEmpereur Alexandre. 
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« A le oènrte Antoine-Marie Gâpo«>dristm , 

< chevalier de l'ordre de Saint- Jean de Jérusalem. 

« Gelai de vos fils que je garde depuis ploeieim 
« années auprès de moi avec une satisfaction tou- 
«jours égale, est chargé de vous remettre hl 
« présente. Son arrivée comblera le vœu de votre 
m tendresse patemeHe. Le mien est que vous me 
« vendiez votre fib lorsqu'il aura , dans son pays 
«r natal , recouvré sa santé > à laqodte je m*inté*» 
« resse de cœur et d'àme. Il sera Tinterprète de 

< mes sentiments près de vous ; il vous fera con* 
« naître, monsieur le comte, le plaisir que j'é- 
« prouvai à voir son frère , et vous trouvère* 
«en lui un gage sûr de l'estime et de la bieu- 
« veiUance que je conserverai toujonrè pour 
« votre famille. 

Dés ciridonstances qu'il vous sera faâle d'i^K 
« précier , ne nie permettent pas de vous en. 
« donner un témoignage persvmnel , mais je vous 
tt prie d'en agréer 1 assurance aussi affectueuse 
qne smeere. 

w Vienne , lo (aa) décembre j8i8. 

En recevant cette marque extraordinaire d'es- 
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Unie et de bienveillance de ta pari de l'auguste 

bienfaiteur de son fils , le cœur du vieux comte 
Gapodistrias a du être vivement ému. Ce fut lui le 
premier, parmi tous les Grecs, qui recevait direc- 
tement une lettre olographe d'un des plus puis* 
sants monarques de l'Europe. Cette attention 
dâicate de l'Empereur Alexandre dut produire 
sur les infirmités du vieil aristocrate , l'efTet d'un 
baume salutaire. Au comble de la joie en voyant 
auprès de lui , après une absence de douze ans y 
ce fils qui faisait liUustratioQ de sa iamiUe et la 
gloire de sà patrie , il dut, n'ayant plus rien à 
désirer, prononcer le IVunc dimiUts, Domine ^ 
servum tuum^ du vieux prophète Siméon (42). 

L'arrivée du comte Jean Gapodistrias dans sa 
patrie fiit bientôt connue de toutes les autres îles 
loniennés et des villes du continent limitrophe 
de l'Épire. Les Capitani des anciennes bandes des 
KJeJteji et les Armatolis^ qui venaient de cesser de 
porter les armes au service de PAngleterre (43), se 
rendirent avec sollicitude à G^rfou, pour faire 
une Visite à leur ancien protecteur, le jeune Se' 
crétaire d'État de la Jiépublique Ionienne, 

£1^ partant y chacim de ces futurs héros de la 
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Crèoe moderne se fit donner une copie de la 

lettre susmentionnée de l'Einpereur Alexandre, et 
ùndmie en grec (43) , poor b montrer à leurs amii 
et parents, comme preuve du grand crédit que le 
comte Jean Gapodistriaa avait dans les afiiectioas 
particulières du puissant Empereur des Russies^ 
espérant que la cause sacrée de leur malheureuse 
nation, plaidée par Capodistrias, devant ce phi- 
lanthrope et magnanime Monarque, aurait un jour 
remporté un triomphe éclatant. 

Le comte Jean Capodistrias^ après un séjour 
de presque trois mois dans son pays natal, vou- 
lant épargner à son vieux père la douloureuse 
sensation qu'allaient lui causer ses adieux , qui 
devaient être aussi pour lui et sa patrie les der» 
niers, s'embarqua secrètement sur une frégate an- 
glaise (44)» que le Gouvernement avait mise à ses 
ordres, et partit pour Venise au lieu de Naples, 
OÙ il devait prendra les eaux minérales^ 

On ne put pas savoir le motif de ce change- 
ment de voyage, d'autant plus que l'ambassade 
russe à Naples , dirigée alors par ce même comte 
de Stachelberg , qui avait été jadis son pre- 
mier chef à Vienne y l'attendant de jour en jour. 
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«vait retenu ks dépêches que Tempereiir WMut de 

lui expédier par deux courriers extraordinaires 

■ 

<MHisécutif&. Ainat il reçut ces dépêches à Veoba 9 

et c'est à elles qu'il faut attribuer la direction ulté- 
lieure de son voyage. 11 passa d'abord tout le nioi^ 
de juin à Faldagma (Heu près de la vUle de Vicmt«- 
sa ) y pour laire usage des eaux œiuérdlies de wAoo- 
^aaroj que les roédeciiis de Pttdoue, $es andeu» 
maîtres y. lui avaient indiquées pour le rétahbi^se* 
ment de sa santé encore cbanoeiante, quoiqu'il 
eut respiré Tair de sou beau pay» natal. Soudain 
•il quitta Valdagna, et le 10 juillet se trouva à 
Paris, QÙ il mit pied k terre dans i'hàtel de VAm" 
Imsadeur comte PoEzo dîBorgo» . 

Les fréquentes et longues audiences qœ Capo** 
^iatrias avak eues avec le Roi Louis XYUI, ainsi 
quelesnombreuses conférences tenues avec les Mi- 
nistre» français , et Tarrivée simuttsnée à Puris du 
duc de Rickeiieu, qui vivait dans ses terres apr^ 
-sa retraite, donnèrent k croire différents jour- 
naux politiques de cette capitale qu'il s'agissait 
"de quelque grande question. 

A ce propos , nous aimons à rapporter les trois 
articles suivants, extraits du Journal dàs I^éiaU^ 
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(MMiittie ddcumento historiques de fesprit deft jour- 
naux politiques français et anglais à Tégard de 
QapodistriM, eomme ministre et conseiller itititne 
de l'Empereur de Russie , et à l'égard de la poli^ 
tique de mu nudtre« 

Le Journal de Débats, dans sa feuille du a8 
jinUet 1819, et sous la rubrique de ^Angleterre, 
portait : - , . . 

it Compmdmnee pri^^e du Times. Paris, 19 

^juillet. Le comte Gapo-dlstria est toujours 

« à Pftri&y où le smn de sa santé semble ooeaper 
A la majeure partie de son temps. Il voit toujours 
« trés^peu de qumde, excepté pMinâ les membres 
« du corps diplomatique. On parle d'une longue 

4 fiouféreiice qu'il a cm avec les ministres des 
«grandes puissances, après un dîner donné à 

5 son botel; mais vou& penses bien ^qoe rim n^d 
n . transpiré. Il a été présenté au Roi, à Saint-<:ioud^ 
m par M. JPozzo di Borgo. L'audience a duré 
a plus d'une heure et demie ^ en présence de ce 
«tdeçniw. S. ]\L a .reçH nUqatne.wyîlgeiar arec 
«distinction, et même avec intérêt. Personne ne 
« sait mieux cj^ue le Roi concilier la dignité avec 
« la bonté. Il est toujours également bien iosf 
« pire par son cœur et par son esprit. 
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« Le président de notre conseil a vu le çomte 
« Gapo-dlstria plusieurs fois; mais cedmûer s*eit 
« trouvé trop indisposé jeudi pour dîner avec le 
« ministre des af&ires étrangères, comme il s'y 
« était engagé. On dit que notre ministre et lui 
« s'entendent parfaitement l'un l'autre sur tous 
« les objets qui ont été agités entre eux. M. Capo- 
« distria a eu aussi une conférence avec M. Dft* 
« cazes qui, dit-on , a duré plus de deux heures. 
«Il parait que .M. Pozzo di Borgo était. présent 
« pendant les premiers moments de cette coiifé- 
flc rence; mais il s'est ensuite retiré de hii«méme. 
tf £n dépit du secret qui enveloppe toujours les 
« conférences tenues entre dts hommes qui sont 
« appelés par leur position à influer sur les desti- 
« nées des nations , il en transpire ê(ntfours quelg§te 
« chose* A en juger par le peu qui est connu, 
« les deux interlocuteurs ont été personnellement 
«satisfaits lun de l'autre^ sans s'être accordés 
« peut-être sur tous, les points. » 

* On a vu plus haut que riefn n'a traospiré de la con- 
férence de M. le cotvite Capo - d*Istria avec les miiiistreK 
étrangers. Gominent se peut-il quil air transpiré quelque 
ehoie d'un téte-à-tète «intre Bt. Decases et le ministre d'A> 
lenndre^ ( iVbie dlv Rédadeirr* ) 



Digitized by Google 



DU COVtB IXAK CAK>lllflmiAS* 49 

Le même journal, dans sa feuille du ii août 

18 19 y disait; 

« La correspondance privée du Courier {wi^îa) 
« du 7 août, signée D, contient ce qui suit:-*- 
« L'arrivée du duc de Richelieu à Paris, et le 
« retard qu'éprouve le départ de M* Capo-dlstria 
« fournissent matière à toutes sortes de conjec* 
« tures spécieuses. Mais Topinion générale est 

et contraire à ce que la diplomatie russe prenne 
« de nouveau l'ascendant. Les intérêts palpables 
•c des États européens prescrivent une ligne de 
« politique bien différente et très-simple *. 

- Enfin voici le trobième article donné par le 
Journal des Débats, sous la rubrique de TAngle- 
terre, dans sa feuille du ai août iSig* 

« On Ut dans la correspondance du Times dur ift 
«août. — Le comte Capo^l'Istria est parti ce ma- 
o tin pour Calais :M. Pozzo di Borgo , l'accompagne 

* Distinguons : la Russie, par sa prépondérance, peut 
exciter des jalonsies lorsqu'il ne s'agit que de cette poli- 
tique ordinaire, relative à l'équilibre extérieur des États; 
mais U Russie a professé ces principes conservateurs de 
Tordre social qui seuls doivent diriger la politique des cabi- 
nets lorsqull s'agit de luttes contre Pespril révolutionnaire 

( Note du Rédacteur. ) 

1. 4 
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«c jusqu'à Beauvais. Le public n'a pu rien deviner 
«de la manière de voir de ce diplomate grec qui est 
«( d'une réserve parfaite... Le duc de Bichelieu a 
««oirreat été présent aux entrevues que lesmem- 
9bres du corps diplomatique ont eues avec 
«M.Gaipo«d'Istrîa; on lui attribue le langage le 
« plus noble et le plus désintéressé. M. le conUe 
« Molé est venu deux fois exprès de sa campagne 
« pour voir M. Capo-dlstria. d 

Capodistrias^ après un séjour d'un mois à Lon- 
dres , partit directement pour Copenhague, et le 
lendemain il continua son voyage pour DantEick, 
où il débarqua le a octobre, et de là se mit en 
route immédiatoitent afin d'aller réjoindre ÏEmr 
pereur, qui se trouvait à Varsovie pour l'ouver- 
ture de la Dièie de Pologne* 

Son voyage donna aussi aux journaux d'Aliema- 
{ne un. motif de s'occuper d'en deviner le but po- 
litique et leurs opinions étaient ainsi, partagées: 
les uns disaient : — «Il est probable que le comte 
w Capo-d'Istrias n a pas, sans cause, fait un séjour 
«c prolongé à Paris et à Londres : les observations 
«qu'il y a recueillies sur l'état de l'esprit public 
«et sur l'influence que certains partis, en France 
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«'et « Aoglëterre,' cherchent à exeroer sur Topi- 
«nion publique dans les autres contrées de ï'Ek^ 
«Tope, se lient sAni doute aux' délibéràticms des 

«QMuistres réunis à Carlsbad.» Les autres ajou« 
taient : — «M. le ccHUte Oaipa<d^Istrias s'est rendu 
« à Londres chargé par son souverain d'une mi^ 
« sion en farevdr des habitants des iles Ionienne^ 
« qui se plaignent de Tadministration du Lord 
tfComtnIssaire sir Thomas Mtttland^ qui est 6on« 
<c traire à Tesprit du traité de Paris du 5 novem» 
«bre >8t5.i» 

L'explication donnée alors par les journaux 
alleniands, sur le but du voyage de Capodistrias 
à Londres , est confirmée aujourd'hui par le Port* 
folio. Voici comment il en parle dans le aa 
page 2o3. — Les observations <^ue le comte Capa» 
distrias avait adressées au gomememerU anglais 
sur le prétendu défaut de libéralisme dans Vad» 
mimstnaion des Ues Joniemtes, etc. 

Par cet aveu du Portfolio nous pouvons main* 
tenant «tphquer les rancunes de £eu sir Thomas 
Maitland contre le comte Jean Capodistrias^ Sa 
effet ce rigoureux Lord Haut-Commissaire ^ eor 
nemi mortel de la révolution grecque et de Tloa* 

4. 
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traction publique ionienne (45), à roccaston de 

la .coupable et insensée insurrection de i'iie de 
Sainte • Maure , laquelle eut lieu malbeoreuse» 
ment quatre mois après le départ du comte Capo- 
dîstrias pour Venise^ fit de lui indirectement une 
amère allusion dîtus sa violente proclamation par 
laquelle il annonçait rétablissement à Sainte» 
iMaure de la terrible loi martiale, 

4 

Ainsi c'est aus informations hostiles du géné- 
ral Maitland qu'il faut attribuer, d après ce que 
nous avons entendu dire à des personnes^ignes 

de foi, les réclamations contre Capodistrias, du ca- 
binet de Londres à celui de Saint«Pétersbottrg, 
l'accusant d'avoir par ses conseils, pendant sou 
séjour à Gorfou, encouragé^resprit de désobéis* 
sance aux autorités civiles du gouvernement * 
Ionien. 

Capodistrias n'eut pas besoin de se justifier, 
devant son auguste maître , de cette grave incul- 
pation, attendu que l'Empereur venait de lire 
«dans les feuilles anglaises (46) les causes qui fi- 
rent éclater rUisurrection de nie de Sainte-Maure ; 
mais tandis qu'il était devenu Tobjet de la haine 
du tout-puissant Lord Uaut-Gommissaire des iles 
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Ioniennes, il reçut du roi de Danemark la grande 

croix de l'ordre de l'Éléphant en téraoigoage de 
restîme et de la grande satis&cTion de oe monaxs 
que de l'avoir connu personuellenient lors de son 
dernier passage par le Danemark* 

A Fépoque de la révolution de Naples, en juilr 
let i8ai, Gapodistrias se trouvait à •VarsoYie^atte»- 
dant larrivée de l'Empereur Âlexandre pour Tour 
Térture de la Diète» 

Sur ces entrefaites le cabinet d'Autriche expé- 
dia à ce monarque un courrier .extraordioairc 
pour lui annoncer l'insurrection militaire de Nar 
plesy et lui demander son concours immédiat 
pour étouffer à sa naissance la parodie NapoUr 
taine de l'insurrection militaire qui, un an aupa* 
ràTant, avait eu lieii en Espagne. L*£mp^euc 
partit en conséquence immédiatement pour Yar* 
sovie afin de se consulter avec ses ministres , le 
comte Nesselrode et Gapodistrias, sur les mes Ur 
res à prendre à la suite de Tinvitation de la' cour 
de Vienne 9 .laquelle déjà venait d'envoyer aux 
frontières de ses États d'Ualie deux nombreux 
corps de troupes sous le titre à' Armée d'obsert. 
mtion. 
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DanB ' cette occurreooei plua que dMs toute 
ailtre^ les avis de Capodistrias, qui deux ans 
avant avait visité Naples, durent être d'un grand 
poids sur le parti que l'Empereur allait prendre. 
£n effet le comte Capodistrias, par ses notions re» 
cueillies à Naples, et dans les provinces d'Avelli- 
no, lieu principal de Tinsurrecdon , ainsi que dans 
celle des Fouilles, qu'il dut traverser pour se ren- 
dre à Corfou, considéra la révolution de Naples 
sous an tout autre aspect que celui représenté 
par l'Autricbe. Cas notions lui avaient fait entre* 
voir que tôt ou tard devait éclater une révointion 
générale dans ce royaume , et qu'elle n'attendait 
qu'une occasion pour se manifester, à cause du 
mécontentement qui existait dans toutes les clas* 
seis de la nation ; les contribuables accosaient le 
ministre des finances Médicis de les avoir acca- 
blés d'impôts directs et indirects ; les militaires 
se plaignaient hautement de mauvais traitements 
que leur faisait subir le capitaine général, roinis* 
tre de la guerre, JS agent ; d'autant plus qu'il 
avait introduit dans la discipline militaire la bai' 
tonnade AutridUenne y et qu'il avait pris à tache 
de sévir contre tous ceux qui avaient servi sous 



'v 
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riofortiuié rai Joacbim Murât, digne, par sa va- 
leur extraordinaire, et par sa bonté d'âme, d'un, 
meilleur sort. 

Par ces données on peut à présent expliquer 
pourquoi l'empereur Alexandj^e, toutendé&approu- 
Yant la révolution de Naples &ite parles forces rni^ 
litaires , auxquelles il ne pouvait pas reconnaître 
le droit de changer les formes d'un gouverne^ 
ment, temporisa d'adhérer à rinvitatioii de l'Au- 
triche. Aiexancire, guidé par les mêmes principes^ 
annoncés à l'£tirope à roccasion de Tinsurrec- 
tion militaire de r£spagne^ fit sentir néanmoins 
au cabinet de Vienpe la nécessité d'attendre, avant 
que la Sainte-Alliance prit une mesure définitive , le 
développement que pourraient donner à cette nou- 
velle révolution les députés de la nation, que le 
vieux roi Ferdinand venait de convoquer en as- 
semblée nationale. 

L'Autriche envisageant les affaires de Naples 
toujours sous le même aspect, ceci engagea les 
autres souverains de la Sainte- Alliance à se ré- 
unir en Congrès à Troppau. 

Tout le monde sait t^ue les conférences de ce 
Congrès furent transportées à Laybacb» niais> 
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tout le monde aussi ne sait pas qae le cooite 

Capodistrias fut à ce Congrès le protecteur offi" 
aeux des nouvelks institutions que réclamaient 
les citoyens des Deux-Siciles. 
' Sa conviction en leur faveur, comme ministre 
zélé d'Alexandre , le défenseur du toutes les idées 
libérales de cette époque (/17)) dut s'augmenter 
au plus haut degré par la lecture des nombreux 
écrits politiques qui se publiaient à Naples , et qui 
faisaient battre le cœur de toute âme généreuse. 

Une charte comiUuHonnelle (48) aurait été 
assurée pour toujours à cette partie de la pénin- 
sule italienne y si les chefs de la révolution Napo* 
litaine eussent voulu écouter les conseils des 
souverains alliés, et si les députés eussent été plus 
courageux à braver les secrètes menaces de quel- 
ques exaltés carbonari. Oui, nous le répétons ^ 
le cœur navré de douleur, parce que nous con- 
sidérons les Napolitains comme frères (49)1 ^t les 
chefs de la révolution napolitaine eussent été 
plus sages, et les députés plus courageux, ils au- 
raient dû accepter VuItùnaUm du congrès de 
Laybach. 

Par cet acte de haute politique, et non de fai- 
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blesse , ils auraient épargné à leur beau pays tant 
de malheurs de tout genre; ils auraient prévenu 
cette honte , inei&çaMe dans les pages de leur ' 
histoire, d'une lâcheté sans exemple après tant 
de bruit de glorieux combats en papier; et enfin 
ils n'auraient pas été la cause de l'affliction qu'é- 
prouya le cœur sensible du comte Gapodistrias, 
en s'entendant dire par son souverain, pour la 
première fois, ces mots remarquables : On voit 
bien^ M. le comte y que vous vous trompez comme 
les autres hommes (5o). 

Cette légère et passagère affliction fut le pré- 
curseur de toutes les angoisses que dut supporter 
son âme à la nouvelle de l'entreprise téméraire 
et mal combinée du jeune prince Alexandre Yp* 
silanti. 

Son maladroit manifeste du 7 mars i8ai-, 

adressé de Jassy aux Hellènes , fit considérer, mal- 
gré les solennelles réfutations de Gapodistrias , la 
plus sainte des causes de notre époque , comme 
l'œuvre d'une de ces sociétés secrètes qui depuis 
la fin du xvin^ siècle ont bouleversé l'Europe de 
fond en comble. 

Personne certes ne conteste la bravoure per- 
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aonneUe eX le p^friotisiiie du jeune général grec 

au service} de Russie ; mais tout le inonde con- 
vient wm que l'empereur Alexandre, au mo-^. 
meut où il venait de signer, à Laybach, la con- 
damnation 4u mouyement opéré à Naples par lea 
carbonari y ne pouvait que flétrir la conduite 
imprudente du chef des Hétémtes (5i)t qui ve- 
nait de compromettre sa politique. 

Cest ici le lieu de faire observer qu'Alexandre 
Ypsilanti fut nommé chef suprême de VHétérie^ 
sur le refus que donna le comte Jean Capodis* 
trias d'accepter des Hétéristes la diiEBcile mission 
d'en être le cbef directeur. Voici en quels termes 
le susnommé auteur de V Histoire de la Réwdution 
grecque rapporte ce fait, à la page 3a : «LiCs prin- 
ce cipaux Hétéristes ne songèrent plus qu'à tron- 
a ver un chef qui pût dès Tinstant leur faire une 
« garantie de son nom auprès de la nation , et 
« çouronner un jour leur entreprise par I4 voie 
4c des armes. Empressés de se décharger dn poids 
de leur responsabilité sur le premier venu, leur 
« choix tombe d'abord sur le vieux prince Ca^ 
« radja (62) » sur Constantin Mourouzis (53) , et 
« sur Alexandre Mavracardata (54) ; mais, arrivés 
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tt m dénombrement de ieura mérites, ik les trou*» 

« vèrent privés de talents militaires , et par ieur 

« pm d'ù^luenoe incapables de donner le branle 

« à la mabse du peuple. Au milieu de leur incer- 
« titude, un Maeédoiiien prononça le nom du gé;* 
« néral A. Ypsilanti. Un autre Hétériste paraît 
« tenir pour Capadistnas , et se répand en éloges 
« sur ses talents diplomatiques. Les membres de 
«l'assemblée se partagent; Xanthos (55) , jus*? 
« qu*alors resté pensif, leur impose silence , et 
«c leur dit d'un ton d'inspiration : — iNous avons 
« autant besoin d'habiles politiques que de vaillants 
«guerriers; pendant que les uns repousseront 
« l'ennemi , les autres constitueront le pays. Voici 
«comment nous agirons : Anagnostopoulos et 
« Tsacalof (56) feront voile pour Tltalie , et pro- 
ie poseront à l'archevêque Ignace (&']) d'engager 
« son ami Capodistrias à recevoir la direction 
«suprême de i'Hétérie; moi, j'irai à Pétersbourg 
« frapper à la porte de ce ministre et à celle 
« d'Ypsilanti ; celui qui m'ouvrira j recevra de 
« mes mains nos comptes , nos papiers et le titre 
« de chef absolu. — Cette proposition est una* 
« nimement approuvée. Xanthos part pour sa des- 
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« filiation; il arrive à Pétersbourg et se présente 

« chez Capodistrias. Celui-ci , prévenu contre un 
« homme qu'on lui dépeignait comme éiranger à 
« tout sentiment patriotique j l'éconduit sans Fécou- 
ic ter, et lui fait intimer l'ordre de ne plus mettre 
a le pied chez lui. Xanthos, rejeté par Capodis- 

* trias y aborde les amis d* Ypsilanti , etc. » 

• Ce récit de l'historien Soutzo sur les menées 
secrètes des fondateurs de i'Uétérie, est de la 
plus haute importance , parce que à lui seul il 
prouve la fausseté et l'inexactitude du récit sui« 
▼ant sur rétablissement de raétérie, et sur la 
part qu'y prit Capodistrias, que l'on trouve dans 
la Belation sur les affaires de la Grèce ^ rapportée 
dans le du Portfolio j page 192 : a En i8i4f 
« une société se forma en Russie dans le but de 
a révolutionner la Grèce. Ses ramifications s éten- 
« dirent à travers l'Europe , et lui valurent l'ad*- 
« hésion de plusieurs personnes d'un rang élevé. 
« Les règlements de cette société , appelée Hété' 
<c ricj commandaient à chaque Uétériste de sacri- 
« fier ses obligations quelconques à l'accomplisse- 
« ment du projet commun de l'indépendance de 

« la Grèce. Les Grecs , répandus dans les diiïérents « 
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« pays de l'Europe, se lièrent ainsi par nn enga- 
« gement sacré f et les intrigues de la Russie ^ en 
« agissant sur un peuple tellement impressionna* 
« ble, préparaient son esprit à l'espoir d'un chan- 
ce gement politique. En 1 8 1 9 , la plupart des primats 
« de la Morée devinrent membres de ÏUétériej 
«et le comte C^po-dlstria, qui visitait Corfou à 
« cette époque , publia un écrit remarquable dans 
c le but de diriger les futures opérations et Tea- 
« poir des Hétéristes vers ia Russie , et d'établir 
«le succès de leurs efforts sur le principe de 
aTobéissauce à une sorte d'hiérarchie scolastique 
« dévouée & Tempereur de Russie, comme chef 
a de réglise grecque orthodoxe. » 

. Si Fauteur anonyme de la relation susdite eut 
consulté ï Histoire de SoutzOy il n'aurait jamais 
donné des £ûts controuvés; il aurait dit, d'après 
la grave autorité de cet historien grec : a Trois 
« Grecs if un rang obscur ne se dissimulant point 
«leur nullité, tremblant de se présenter comme 
« les che£i d'une entreprise si périlleuse, fidsaient 
« accroire à leurs adeptes que la Société des Phi" 
« lomuses ( fondée par Capodistrias) , n'était qu'une 

« ramification de la leur ( VHétérie ) , et que ces 
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« mtxae» personnages qui figuraient dan^ la pre»- 
« mière, n'étaient que les moteurs invisibles de la 
le seconde ; ils ne se montraient que comme les 
«humbles ministres de quelqu'un de bien plus 
« paissant t et, par des expressions ambiguës^ 
«leur donnaient à entendre que leur chef su>- 
K pi*éme était f autocrate de Jhessiê. » Il anrût pu 
ajouter encore , d'après le même historien , c que 
« ces trois individus obscurs osèrent employer dans 
«c le cachet de leur société trois lettres initiales , 
et qui ne manquèrent pas de tromper un grand 
« nombre de Grecs ; car, selon eux , l'A désignait 
« Alexandre^ l'empereur de Russie, le K et le 2 
« étaient les letttres initiales de Kairoi tarpiaç (Capo- 
te distrias), et de SuiAfta/ia iepa ( Sainte^Aliiance). » 

Ainsi, nous espérons au moins avoir prouvé 
que Gapodistnas était étranger aux intrigues dès 
Uétéristes; puisque dès qu'il en eut connaissance 
par les propositions de Xanthos, il adressa une 
lettre au professeur Vardalakos ^ ulors directeur 
du collège grec Odessa j se répandant en inpec* 
tives contre les Hétéristes qui traînaient la nation 
bords du précqnce .{SS), 

Sa désapprobation tenait à son intime convie- 
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tiaa f piurtagée avec &e& coocitoyeiis les plus iUug-» 
très et les plus édairés (Sg), que l'heure de la déli- 
vraace de sa chère patfie n'était pas encore sooiiée. 

La Douyelle T«eçue à Laybach de la levée de 
bouchers, faite si imprudemment par le jeune 
Ypsilantî^chit pr<rfondément affliger Yiaaàe êensi* 
ble de Gapodistrias, et il aura dit en lui-même s 
Foilà qu'une réwluHon prématurée pour la Grèce 
va détruire toutes mes peines pour son boniieur 
futur, n prévoyait , avec le plus grand désespoir^ 
que les Turcs ^ après avoir ressaisi tout leur pou«* 
▼oir^ ne manqueraient pas de fermer les écoles 
où la nation grecque puisait ces lumières , qui ^ 
avec le temps, auraient pu la rendre propre à 
une régénération politique. 

Il s'imposa donc la difficile tAdie, vu les évé^ 
nements politiques des années 1820 et 1821^ de 
convaincre les souverains, qui se trouvaient en 
congrès à Laybach» que ÏHéiérie n'avait rien de 
cômibiui avec les autres sociétés sec9i$es de r£u«- 
rope qu'ils venaient de condamner (60). Il plaida, 
avec son éloquence persuasive, la saùM cause 
de sa nation, en prouvant aux ministres de la 
Saînte^Âlliance, que les Grecs étaient une nation 
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vaincue qui n'a jamais reconnu la domination des 

Turcs, et qui n'a point été admise à faire un 

pacte social avec eux ; que les Grecs enfin , sous 

les ordres d*Alexandre Ypsilanti pouvaient être 
comparés aux Russes ^ quand ces derniers secoué' 

reni le joug des barbares de V Asie^ des Mongols 

ei des TartareSy sous la conduite d'Iwaa fFassi^ 

lievUoh. 

Ce fut peut-être à cause de l'éloquent plaidoyer 
dé Gapodistrtas en faveur des Grecs, que les trois^ 
souverains alliés partirent de Laybach sans prendre 
aucune mesure sur les affiûres d'Orient. Au reste^ 
une chose digne de remarque, c'est que, dans la 
fameuse déclaration du la mai .iSai, où les mi- 
nistres signataires annonçaient au monde les prin- 
cipes conservateurs dont étaient animés leurs 
souverains, il ny a pas la moindre allusion au 
mouvement insurrectionnel des Grecs. 

Ainsi, la révolution grecque n'était pas olliciel- 
lemenl désapprouvée , attendu que. la désapproba- 
tion de l'empereur Alexandre ne regardait que le 
seul prince Ypsilanti, qui, plus tard, paya de 
son corps son inexpérience aux affaires. 

£n attendant, les affaires d'Orient se compU- 
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quaient de jour en jour^ et le sang des chrétiens 
se I c])andait en flots , soit en Europe , soit en 
Ane. Capodistrias , Tàme pénétrée de la plus vive 
douleur, employa tout son crédit pour persuadera 
r£ropereur Alexandre de secourir un peuple qui 
avait tant de droits à. sa philanthropie» Tous ses 
géséreux efforts furent inutiles ; ses observa- 
tions n^avaient plus sur l'esprit du Tzar de Russie 
cette force morale qu'elles avaient eue jusqu'à 
l'époque de la honteuse chute du gouvernement 
consUUUionnel de JKaples. Son rival et ennemi 
politique, le prince Metternicb, au dire de l'his- 
torien Soutzo (6i), venait d'envoyer à r£mpereur 
de Russie la prétendue correspondance d'Alexandre 
Ypsiianti avec le comité secret, des carbonari à 
Paris y et en même temps lui mandait que tous 
les c€U'bonari^ échappés de Napies et du Piémont', 
s'étaient mis au service du gouvernement révolu» 
tionnaire des Grecs. 

Malgré ces graves inculpations , le cœur phi- 
lanthropique et magnanime de l'Empereur Alexan- 
dre aurait eu pillé des malheurs de ses ooreli 
gionnaires I et il se serait décidé à une intervention 
armée y usant .de ses droits acquis par les traités 
I. 5 
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âvec la Turquie, si l'Autriche n'avait fiiit vabir 

auprès de ses alliés rengagement contracté à 
Laybachde se réunir bientôt en un nouveau con- 
grès pour les affaires de la Péninsule espagnole 
et celles de TOrient. La ville choisie pour le con- 
grès fut Vérone , où devait se rendre aussi lord 
Strangford , chaîné par sa cour d'y porter Tac* 
ceptation que le Sultan, sommé pour ainsi dire 
par lui, venait de faire de ï ultimatum de la 
Russie. 

Gapodistrias voyant alors, avec la plus profonde 
affliction , que ses remontrances journalières ne 
jpouvaient pas faire changer le système politique 
arrêté par son auguste Maître et Bîen&iteur, prit 
le généreux parti d'abandonner sa brillante po- 
sition à la cour impériale russe , plutôt que de 
s'y montrer^ par sa présence | indifférent aux mal- 
heurs et aux souffrances de sa nation. 

U fit donc parvenir à l'Empereur la demande 
éè sa démission , et il alla faire ses adieux à son 
noble ami et collègue, le comte de Nesselrod^, 
qui partait seul pour Vienne à la renoonti^ 
de lord Strangford, en lui recommandant les 
afiEairesde sa patrie par ce discours : «La Grèce 
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m abbtidoimée à elle seule peut saocomber à la 
« fin; mais elle ne périra pas sans gloire. Sa 
« cause sacrée sunrivni à sa ruine. Elle est éter*' 
« nelie, puisque c'est la cause de l'humanité et 
« de la religion. Les fiiits tous prouveront mon 
« assertion. » 

L'Empereur Alexandre n^'accepta pas la démis* 
sion offerte par son Ministre favori, mais lui 
accorda un congé UUmUé pour aller rétablir sa 
santé» Lorsque Gapodistrias se présenta à l'Em* 
pereur pour prendre congé, une personne digne 
defoi nous a assuré que ce magnanime Monar- 
que fiit ému jusqu'aux larmes. Certes 9 son cœur 
dut battre en v.oyant, sans pouvoir même s'en 
douter, pour la dernière fois (62) un fidèle 
conseiller « dont les avis éclairés, pendant les 
dix ans passés à son service immédiat, avaient 
beaucoup contribué à lui faire acquérir le glo- 
rieux titre cpie tout le monde lui donna de Po- 
cificaieur et I^femeur des libertés cie U Europe. 

Alexandre, ce grand monarque de la Russie, 
fit un véritable sacrifice pour le maintien de la paix 
en Europe, qui lui était si chère, en permettant 
de s éloigner de sa personne , au moment où il en 

- * 5. 
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avait plus besoin , à un homme d'État tel que Ca* 

podiâtrias, dont les rares talents dans la diplo- 
matie ont été analysés par un écrivain politique 
français (63) en ces mots ; — « Un n'entend pas 
longtemps parler M. Capo-dlstria , Ton ne cause 
pas longtemps avec lui sans s'apercevoir de la 
finesse de son esprit. La conversation instructive, 
agréable et variée de M. le comte Capo-d'lstria , 
son adresse, Fart avec lequel il élude toute ques- 
tion directe , sans que vous puissiez vous aperce- 
voir qu'il n'y répond pas, prouvent qu'il doit être 
consommé dans la diplomatie ^ et toute sa vie en 
«st du reste une démonstration. » 

Oui, nous le rrpétons, Alexandre sacrifia les 
intérêts de son Empire pour maintenir la paix 
qu'il avait promise, en i8i5, à toifts les peuples 
de l'Europe; et, pour ne pas manquer à sa parole, 
il tolérait, le cœur navré de douleur, l'effusion 
du sang de ses coreligionnaires, et se privait des 
talents diplomatiques du comte Capodistrias dans 
Timportant congrès de Vérone. 

Telle fut la véritable cause de la séparation, en 
iSaa, de l'Empereur Alexandre et de son Ministre 
favori Capodistrias^ cause d'extrême délicatesse. 
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qui boDore grandement le beau caractère du grand 
Monarque de la Russie , et le véritable patriotisme 
du vertueux citojren de la Grèce. Ainsi, aux pre* 
miers jours de septembre id^a^Fun etTautre se 
mirent en route, le premier, pour aller décider 
du sort des peuples à Vérone, et le second, pour 
aller prendre les bains à £ms. 

Ce fut alors que, pour la première fois, les en* 
nemis politiques de Capodistrias , qui étaient en 
même temps les ennemis secrets, et par cela 
même les plus dangereux , de la malheureuse na- 
tion grecque , tressaillirent de joie en apprenant 
sa retraite des affaires du plus puissant £mpire de 
fEiirope , et firent répandre à dessein , par leurs 
émissaires, le /aux bruit qu'il était tombé dans la 
disgrâce de l'Empereur Alexandre , « ayant dë- 
a couvert que -les Grecs se maintenaient encore 
« rebelles à la Sublime Porte par les instigations- 
a secrètes de son Ministre Capodistrias. » 

' Parmi les journaux politiques de ce temps, celui 
de Francfort, du ^5 octobre fbaa, fit justice de 
cette absurde calomnie en ces termes : — « On 
« croit que M. le comte de Capo-d'Istria passera ici 
« quelques jours. On ignore quelle direction it 
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« prendra ensuite. Quelques feuilles de Paris 
« oat r^ardé comme une disgrâce la circoDstance 
a que ce ministre ne se rendait point à Vienne. 
« Oa aurait dû voir dans ce procédé une preuve 
a délicatesse de la part de l'Empereur et de 
€c son ministre. » 

Il est de fait que Capodistrias ne se trouva séparé 
de l'Empereur Alexandre que par les seules exi* 
gences de cette ci ut ile politique qui, de nos 
jours, nous a montré le sacrifice que lui fit de 
sa iillu un puissant souverain de r£urope ; mais 
son éloignement provisoire ne lui avait nullement 
'fait perdre la haute estime qu Alexandre avait de 
ses talents diplomatiques , car nous savons » de 
source certaine , que dans le lieu raéine de sa pai» 
sible retraite , il était honoré d'une correspondance 
régulière avec son auguste Maître et Bienfaiteur, 
dont il fut toujours le conseiller privée intime et 
Jidele, 

Quel fut le pays que Capodistrias choisit pour 
lieu de sa retraite , afin d'agir librement en faveur 
de ses concitoyens ? Ce fut Genève, dont il était 
fier de se nommer citoyen , et ce fut là que les 
Suisses de tous les cantons eurent l'occasion d'ap- 
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précier, pendant son léjoar de cinq ans, «e» vert^p» 
divines dTun vMtaUe citoyen dm aaeieiincs répu- 
bliques. 

CSe titre de sage républicain que noua lui dos* 
naos aujourd'hui, nedoit ni étooner ni scandaliser 
personne, si Ton bit attention que Capodistrias, 
k l'apogée de sa gloire et de sa puissance, pendant 
le congrès d'Aix-la-Cbapelle, ne se fit aucun sera-» 
pule, en présence de souverains absolus, de £%ire 
suivre t dans sa signature, ses atitres titres.de 
celui de bourgeois d'uue république. Qu'on lise 
dans les longues colonnes du MomUtur de Taiinée 
i8j8, la convention conclue séparésneiit| le ^ 
octobre, entre la France et la Russie, pour l'éva-. 
cuatiou du territoire français par les troupes 
russes, et on y verra ce qui suit : 

« Pour la France, le duc de Richelieu, etc.; 

« £t pour la Russie, 

a MM. Charles, comte de Nesseirode, dirigeant 
« le départementdes affaires étrangères, conseiller 
« privé, etc. ; 

« £t le sieur Xeau comte de Capo-dlstria, con^ 
« seiller privé et secrétaire d'État, chevalier des 
« ordresdeSaint*AlexandreNewsky;grand<rojxd<e 
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^•«d'ordre de Saint- Vladimir de la deuxième classe « 
« chevalier de celui de FAigle-Blanche de Polo- 
^ gne« grand-croix des ordres de Léopold et d'Au- 
«triche, de rAigle*Rouge de Prusse, de Ghar- 
. « les III d'Ëspague ^ de Saint-Maurice de Lazare 
« dè Sardaigiie , de la Fidélité et du îiem de Zuch- 
« rin!gep de ^dAeti^ Bourgeois Au, canton de Yaud 
«c ainsi que du canton et de la République de 
« Genève. » 

An reste, l'extrême probité deCapodistrias, la 

sévérité de ses mœurs, et la simplicité de vie 
qu'il menait k la cour de Saint-Pétersbourg pen- 
dant ses importantes fonctions de Ministre secré- 
* taire d'État , justifient assea le prix qu'il attachait 
au titre honorable que deux cantons de la Suisse 
loi avaient décerné. 

Ce fut aussi par cela même qu'arrivé à Genève, il 
n'eut pas besoin d'adopter un nouveau genre dévie, 
et que, si quelque chose dutTembarrasser , ce fut 
de trouver le moyen de remplacer son occupation 
iiabxtuelle au pénible travail du cabinet, occupa- 
tion devenue pour lui un besoin. Il la trouva 
bientôt dans Fétude approfondie qu'il commença 
à faire de la langue ancienne de sa patrie, négli* 
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gée pendant &a jeuQe&&e , par suite de la.déploEa-* 
ble éducation que la tyrannie vénitienne iflopoetit 

# 

aux eufaots de la nobLes^ie ionienne. 
Plus tard, il trouva, dans la correspondance qu'il 

entretint avec les différents comités phiihelléui^ 
ques de l'Europe y une occupation plus analogue 
à ses anciennes fonctions d'homme d'État. Ce fut 
par ses conseils et par ses efforts que tous, ce» 
comités eurent un centre commun à Paris (64)» 

La porte de son modeste cabinet à Genève était 
toujours ouverte à tout Grec qui s*y présentait, et ii 
ne refusa jamais à personne ni ses conseils ni soo 
argent. Mais malheureusement pour la Grèce, ses 
concitoyens, en emportant ses dons, suivaient ra- 
rement ses sages conseils , et du fond de sou * , 
cabinet il rc t^rettait souvent les conséquences fu- 
nestes des dissensions qui déchiraient sa patrie. 
D'un autre côté, voyant avec joie que les Grecs, 
par leur seule valeur, s étaient refaits nation* y il 
tâcha d'enflammer , pas ses lettres énergiques, la 
grande âme de Georges Canning^ alors chef du 
ministère whig d'Angleterre. Il vit bientôt ses 
nobles efforts couronnés du succès par le protocole 

* Expressioii de Châteaubriaod. 
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du 4 l^vril 1826, signé à Saint-Pétersbourg , eutrt 
cette cour et celLs de la Grande-Bretagne; mai$ il 
ne fut nullement satisfait de voir la France rester 
étrangère à ce protocole. Il quitte Genève soudain , 
se retul à Paris pour exciter l'émulatiou du Mi« 
nistère français ^ atteint son but en obtenant 
de lui la certitude que la France allait prendre 
désormais une part très»active dans les affaires de 
la Grèce. 

Sur ces entre&ites, rfimpereur Nicolas ayant 

fait connaître h Capodistrias qu'il avait conservé 
pour lui la même estime et la même affection que 
lui portait feu son auguste frère Alexandre , et 
qu'il le reverrait avec plaisir, celui-ci saisit cette 
occasion de s'acquitter du double devoir d'aller 
verser le tribut de ses larmes sur le tombeau 
de son magnanime Bienfaiteur, et de présenter 
ses hommages de reconnaissance k son Successeur. 

Au moment ou Capodistrias faisait ses prépara- 
tifs de voyage pour la Russie, il reçut Tavis parti- 
culier de son élection, pour sept ans, à la 
nouvelle et éminente dignité de Président de 
la République grecque. Son âme élevée dut voir 
dans cette marque de considération la plus douce 
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i:4coii>{»«WQde son patriotUme» qui le tenait éloi* 
gné de sa brillante position en Rnssie, et des 
grands services quil avait rendu» à sa nation; 
et elle dut lui être d'autant plus chère, con- 
naissant que sa nomination n'était pas le résultat 
des intrigues d^un parti, mais celui des mûres 
et libres délibérations des Représentants du peu« 
pie libre de la Grèce. 

Ceux-ci, naguère divisés en deux assemblées (65 ), 
se réconcilièrent à la vue du péril imminent que 
courait leur patrie, et d'un accord commun se 
réunirent en assemblée générale dans une cam- 
pagne près de rancienne ville de Trézène. 

Ce fut à la suite de cette réconciliation que la 
Troisième assemblée nationale des Grecs nomma 
Capodistrias Président de la Grèce par son dé^ 
çrei AY, rédigé dans ces termes: 

«La m* A.SSEMBLi.t JMAilOIVALli DES GR£Ci», 

«c Considérant que la science sublime de gou- 
« verner la république et former le bonheur 
« des nations exige 1 étude de ,1a politique exté-' 
« rieure ou intérieure , beaucoup d^expérience et 
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« beaucoup de lumières , que les Ottomans bar- 
9 bares ii*ont jamais concédées aux Grecs ; 

« Considérant qu'il faut placer à la téte de la 
et république grecque , un Grec consommé dans 
«la politique par théorie et par pratique, afin 
« qu'il piuîsse la gouTernér d'àprès les principes 
a qui règlent la société , 

DicRÈTE : 

ce 1. Le comte Jean Capodistrias est élu par cette 
tt assemblée y au nom de la nation grecque , pré- 
ce sident de la Grèce , et ellè lui confie le pouvoir 
ce exécutif. 

ce n. En cette qualité il administrera la répu* 
<c blique grecque selon les lois en vigueur. 

« III: La durée de Tautorité que la nation lui 
ce confie est fixée à sept ans, qui dateront dau- 
a jourd'huL 

« IV. Un rescrit soussigné par tous les députés 
ce de la nation lui fera connaître son élection, et 
« rengagera à venir prendre les rênes du gouver- 
* ce nement. 

« V. Il sera créé une commission de trois mem- 
cc bres, laquelle , sous le nom de commission re- 
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« présentatiTe da président, administrera la Grèce 

<t pendant son absence , et elle cessera ses fonc- 
« tions dès que le Président touchera le sol de la 

a patrie. 

« YL Le présent décret sera enregistré au code 

<( des décrets, et sera rendu public par la presse. 
« Fait à Trézène, le a (i4) avril 1827. 

a Le président^ 

a Geobges SISSINiS. 

<ic Le secrétaire , 

« SPILIADIS. » 

(Suivent les signatures des députés, excepté de ceux d'Uydra 
et de quelques-uns de Spetzia (66). ) 

Cette assemblée, après avoir constaté d'une 
manière si solennelle^que le comte Jean Gapodis- 
trias était le seul Grec capable de gouverner, à lui 
seul 9 la nation qui luttait encore avec ses tyrans, 
voulut aussi rendre, à sa rare probité y le plus 
grand témoignage en lui accordant plein pouToir 
' de contracter à l'étranger un emprunt. Voici ce 
décret, le XU* de l'assemblée de Trézène : 

«La. Iir AS^ÏKBLÉB JfATIOZrALB DES GbECS, 

« Considérant que des fonds sont nécessaires 
« pour rheureux résultat «de la guerre; ' 



Digitized by Google 



y 8 mmcc iiographique 

« Considérant que la nation , par suite des ttmnx 

a que la guerre a entraînés, n'a pas pour le mo- 
« ment de ressources financières analogues aux 
« grands et continuels besoins de la patrie ; 

« Considérant qu'un emprunt à l'étranger est 
(c devenu nécessaire pour couvrir les irais de la 
« guerre , 

Décrète : 

« I. La naûon grecque ouvre et accepte un em- 
« prunt jusqu'à concurrence de cinq millions de 
« tallaris colonnats , en argent comptant , moyen* 
« nant hypothèque sur ses domaines territoHaux 
« pour la sûreté des préteurs. 

« n. Elle donne au président de la Gtéce , 
« le comte Jean Capodistrias, le plein pouvoir de 
•« négocier partout où il le trouvera le plus utile, 
« ce troisième emprunt , sans préjudice des droits 
« d'hypothèque sur les domaines territoriaux de 
^ la Grèce , acquis aux préteurs du premier et du 
« second emprunt. 

« III. Ijes conditions de ce troisième emprunt 
« sont abandonnées au zèle patriotique du pré- 
<c sident^ 
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« lY. Les intérêts des deox pr^mieTS emprimt» 

« seront soldés sur le troisième. 

« Fait à TréafièDe, le 8 (ao) avril 1827* 

il Le président^ 

« GnaGia SISSINIS. 

« secrétaire j 

Nous tenons de bonne source que Capodis-^ 
trias, malgré ces deux preuves incontestables et 
ces deux témoignages solennels de la grande 
conâanee que la nation grecque avait en loi', 
parut hésiter s'il devait accepter ou refuser Témi- 
oente place à kqudle k Providenoe Pavait des* 
tiné. 

Nous pensons que cette hétîtation devait te-^ 

nir à la pleine connaissance qu il avait du déplo- 
rable état où se trouvait plongée la Grèce par les 
discordes continuelles de ses prétendus Régénéra^ 
ieur$. D'ailleurs il voyait l'incertitude des princi- 
paux cabinets de l'Europe sur la délicate question 
de rOrient; car à cette époque la convention de 
Londres n'avait pas encore été signée ; le vague ré- 
gnait partout, et ^horizon de la Grèce était cou* 
vert de nuages épais. 
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NéanmoitiSy Yoid quelle futsagénérease réponse 

aux Grecs qui se trouvaient à Genève, et qui le 
suppliaient d'adhérer aux voeux de la nation: «Je 
oue peux rien arrêter sur ce grave sujet avant de 
«me démettre du service de la Russie à laquelle 
a j'appartiens par mes serments, et avant de me- 
ttre aàsuré du consentement de l*£mpereur de 
«Russie, et des cabinets de Londres et de Paris 
«à mon élection. Je pars demain pour Saint •Pé* 
« tersbourg, et y déposer mon uniforme russe ^ pour 
c n'être désormais que Grec. J'irai ensuite à Londres 
«et à Paris, parce que, sans le concours sincère 
«de ces trois cabinets » la Grèce ne pourra jamais 
«se constituer en État indépendant, et moi je. ne 
4t pourrais répondre de son salut vu le petit nom- 
« bre de ses forces , presque anéanties par de con- 
«tinuels combats, et vu le manque absolu de ses 
«ressources financières.» 

A son arrivée à Pétersbourg, il reçut l'accueil le 
plus bienveillant et le plus amical, non-seulement 
de TEmpereiu*, mais de chaque membre de la fa- 
mille impériale. Il nous serait inutile de dire le 
vif plaisir qu'éprouvèrent, en le revoyant, tous les 
grands seigneurs russes, si cela ne nous était 
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nécessaire poùr constater que Gapodistrias était 
généralement aimé en B.ussiey et u avait aucun 
ennemi, malgré les importantes fonctions qu'il y 
avait exercées pendant un long espace de dix ans. 

Ici se présente à notre examen un &it remar- 
quable, et de la plus haute importance, parce qu'à 
lui seul il détruit la fausse opinion^ pour nepas dire 
la noire calomnie, trop répandue en Europe, que 
Gapodistrias était en Grèce le Proconsul de h 
Russie. L'Empereur, au lieu d'accepter immédiate- 
ment la démission que Gapodistrias sollicitait, 
pria son auguste Mère, la pieuse (67 j Impératrice 
Maria Fédoroma, qui avait un grand ascendant 
sur l'ancien Ministre Favori de feu son bien-aimé 
fils Alexandre^de tâcher de lui £iire abandonner le 
projet d'aller en Grèce, et de l'engager à repren- 
dre plutôt ses anciennes fonctions au département 
des Affaires étrangères. 

La personne* de laquelle nous tenons cette pré^ 
cieuse communication nous a encore rapporté que, 
parmi les différentes observations que l'Impératrice 

* fif. le chevalier Vlassopoùlo, consul général russè en 
. Morée , ({ui , alors, se tronvait à Saint-Pétersbourg, et avait 
toute la conGauce de Gapodistrias. 

I. 6 
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Mire àâressa à Capodi^rloft , elle loi dit ee« v»th 

morables paroles : « M. le Comte , au nom de Dieu, 
« n'allez pas en Grèce , car on y pourrait attenter 
k votre vie ; et vous devez savoir do quelle ma- 
n nière les Grecs se déchirent entre eux , pa» la 
« passion de vouloir tous commander et personqe 
« n'obéir» » Quelle fut ' la réponse de Capodis- 
trias à ces paroles , auxquelles sa mort tragique 
s donné la valeur d'une prophétie? « Madame , si 
« je refuse , et que la Grèce succombe , que dira- 
« tHMi de moi? Voilà l'homme qui pouvait la sffo> 
« ver, et qui a préféré une brillante position en 
« Russie au salut de sa patrie , et elle a péri ! D'ail- 
<r leurs, Madame, j'ai usé ma jeunesse au service 
« de mon auguste Bîen&itenr, le magnanime fik 
c de y. M. I., de glorieuse mémoire; ainsi je peu^ 
« bien faire à ta Grèce h sacrifice de mm vieux 
« corps, » 

Ayant reço, sur ces entrefaites , par l'entremise 

de son frère Viaro qui était à Corfou , le message 
officiel de son élection comme Président de la 
publique (68) grecque, par TAssemblée nationale 
de Trésiène, il renouvela ses prières pour obtenir 
sa démission au plus tôt possible. 



Digitized by Google 



1>U COMTE JEXN CAPODISTAIAS. 83 

Dès lors rEnipereur Nicolas ne mit plus aucun * 
obstacle à lui accorder sa démission, et il voulut 
la rendre plus solennelle et plus honorable par le 
rescrit suivant, adressé au Sénat dirigeant , qui la 
fit imprimer clans sa Gazette Officielle (69). 

« Czarskoëselo', la juillet iSa^. 

« D'après le vœu que nous a exprimé notre 
< Conseiller privé, comte de Capd^'Istria , nous 
« avons consenti à lui accorder sa démission 
« pleine et entière de notre service. Il nous est 
« agréable de lui témoigner, à cette occasion, toute 
« notre reconnaissance pour le zèle éclairé avec 
« lequel il a rempli ses fonctions, pour son dé- 
« vouement aux intérêts et à la gloire de la Rus- 
« sie, et pour son attachement à l'auguste personne 
« de notre bien-aimé frère, feu fËmpereur Alexan- 
«dre, de glorieuse mémoire, dont il a toujours 
« pleinement justifié la confiance. 

« Nous nous plaisons à l'assurer par les pré- 
« sentes de notre invariable bienveillance. 
P de la propre main de S. AL 1. 

« JSICOLAS. « 

Capodistrias 9 n'ayant donc plus d autre lien avec 
la Russie, que celui delà reconnaissance (70), que 

6. 
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tout honnête homme doit toujours porter à ses 

bienfaiteurs , quitta pour jamais Saint-Pétersbourg, 
qui avait été l'arène de son illustre carrière diplo- 
matique. 

Le a6 juillet 1827, il se mit en route pour 

Londres par la voie de Berlin , où il voulut aussi 
présenter, pour la dernière fois, ses hommages à 
h &mille Royale de Tauguste dynastie de Bran- 
deboiurg, laquelle lui portait la plus grande estime 
et une affection toute particulière (71)* 
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DU COMTE 

JEAN CAPODISTRIAS, 

OMIS aov AOCBiTATiov US vmisunuroE bb li oiics» 

jusqu'à SOV AEBlTiB ▲ follIB. 

S£GX10M SËCONDË. 

Om aaln in MaaNM pwr mm paya » Migiirf* 
MM d« Capodiriiiu. fMiiM-t-«llt l»«rair «a Jmw à rU*. 
torien dm ttow pov k gWM i» Ml kabife at aifa 
d^plaaMla. 

SavtM , JiiifMfv d« /a JKMbfliM |fWfa*» 
pas* 4M. 

Le comte Jean Capodistrias arriva à Londres 
vers les premiers jours du mois d'àoût 1827. 

Lord Goderich , Ministre si^ccesseur d'un ami 
de Capodistrias , ïimmortet Georges Ganning , lui 
fit Faccueil le plus flatteur et le plus honorable. 
Sa présence dans la capitale de Tempire Britan- 
nique fut annoncée par te Times du 1 7 août de 
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cette année 1 8127, si heureuse aux Grecs sous tous 
les rapports 9 en ces termes : 

« J^iïous apprenons que le comte Capo- distria 
« n'est pal venu en Angleterre ootame rapréseni- 
a tant futur du gouvernement grec, mais uni- 
«quement afin de s'Assiirer des sentiments du 
« ministère britannique par rapport à son élec- 
<c tion comme président de la Grèce. 1» 

En effet, ce fut de Londres que Capodistrias , pré- 
voyant un meilleur avenir pour sa patrie, si la triple 
alliance avait agi toujours avec des vues uniformes, 
se liâta , comme simple citoyen dévoué à sa patrie , 
de faire parvenir au gouvernement nominal (h; la 
Gtrèce {•}%) ses conseils,, ^€kCUiérer immédiatement 
à Varmistice que lui proposeraient les trois ami- 
raux des puissances alliées, afin de se les rendre 
(ivorables par sa prompte obéissance, dans un 
moment où la Porte s'obstinait à rejeter toMte 
intervention étrangère dans la question de la 
Grèce. £n même temps, pour encourager tout le 
monde , il annonça officiellement au peuple grec 
sou acceptation de la cLignité qui venait de lui 
être conférée. Cependant il lui proposa certaines 
conditions^ q^u'on lit dans la, lettre suivante (^3) : 
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A Son Excellence ie Président du Conseil ié» 
flîfilràf éù 1* tmaiègie asscunUée lurtionale âéî 

<c Au moment de quitter la capitale de la Russie, 

j'di refu^ TenlrmiMe de dion frère» les inesr 

bageb que Votre Excellence ma fait l'honneur de 
n'adraaschr , conjointeamt avi^ les représetilftnt^ 

de la nation , pour me communiquer deux dé- 
OTta, dont Tan me place à la téte du gouverM*- 
ment de la Grèce , et l'autre m'investit du pouvoir 
4e contracter un emprunt. D^uis le mois de tnài^ 
dès mon arrivée à Saint-Pétersbourg, les papiers, 
publics et quelques lettres particulières ^ nk'avaieilt 
fait connMtre le témoignage de cotifiance si flatteur 
ci si sokonei que la nation grecque venait de me 
donner. 

« Je ne parlerai à Votre Excellence et à ses no- 
MfB collègues , ni des sentiments que m'inspirent 
ie& décrets que j'ai sous les yeux, ni des vœux que 
î« ferme pour que le Seigneur nous prêté, à vous, 
messieurs y et à moi-même, la force d'atteindre 
lé but des longs et sanglants sacrifices auxquels la 
nation grecque s est soumise , auxquels elle se 
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soumet encore dans lespoir de sa restauration. 
Aujourd'hui je me bornerai k vous rendre compte 
du peu que j'ai réussi à faire jusqu'à présent , et à 
vous donner, pour Pavenir^ la mesure tout entière 
de mon dévouement. ' 

« En .apprenant la catastrophe d'Athènes , les 
embarras pécuniaires du gouvernement de la 
Grèce , et la triste nécessité qui le forçait de 
contracter dans les îles Ioniennes, un emprunt 
qui put lui offrir des ressources de quelques 
jours, jVi, pour toute réponse, envoyé à mon 
frère le re^te de ma juodique fortune. Je lai en- 
gagé à prendre part à cet emprunt sHl avait lieu, 
Qu 4 déposer entre les mains du gouvernement 
provisoire une somme de deux mille livres ster«> 
ling que j'ai (nise à sa disposition. £n même 
temps, je me suis hâté de conjurer tous les 
Qrecs qui possèdent des biens eu pays étrangers, 
de suivre cet exeipple , et de vous donnèr quel* 
ques secours. Ces démarçhes ont eu quelque 
succès., et le gouvernement provisoire se trou^ 
vera conséquemn^ent en mes^ure de faire face , 
pour le moment , i ses plus urgents besoins. Je 
dis pour le mo^ieiil ^. car je me flatte qu'à Taide 
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de Dieu et de votre sagesse , la nation grecque 

pourra recevoir bientôt une assistance plus puis* 
santé. Dans Tétat présent des choses j cette as- 
sistance , pour devenir vitale, doit avoir un 
double but. 

« Elle doit tirer la Grèce de son /atal isolement, 
et la mettre en contact avec les premières puis* 
sances européennes. 

« Elle doit lui procurer les moyens d'exister et 
de se défendre jnsqu*à ce que son gouverne- 
ment puisse apporter quelque ordre dans les af* 
iaires intérieures de la nation, et la mettre en 
état de se sufûre à elle-même. C'est de ces deux 
^nds intérêts que je me suis exclusivement oc* 
cupé , et dont je m occupe encore , en ne me ren^ 
dant auprès de votis qu'après avoir passé par 
Paris. Si le ciel continue de bénir mes efforts ^ 
comme il les a bénis jusqu'à ce jour , j'ose espérer* 
que je pourrai vous offrir quelque consolation , 
et que la nation grecque ne me refusera pas les 
pouvoirs que je lui demanderai pour régler, dans 
l'exercice légal des honorables fonctions qu'elle 
me propose , tous les arrangements nécessaires 
2^ec les cours qui seront intervenues en sa faveur. 
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Je ne perdrai pas un instant ^ car ie tetnp^ 
|mit, d'un jQur k l'autre ^ 4^€ider paqr la Grèoe 
la qu<;i$tion de la vie ou d^ la mort. Snns doute 
le$ chances qu'il amèsem »ont dans la main de 
Dieu ; mais ne dissimulons pas qu'il dépend d^ 
vous , messieurs , de voua lee rendre propices. 
Elles le seront, soyez -en surs, dès que, fidèles 
aux immuables principes de notre sainte re* 
ligion , vous travaillerez unanimement et de 
bonne foi à l'œuvre du salut commun , les uns 
en portant les armes ^ non-seule meut avec dé- 
vouement et courage, mais avec une entière 
subordination aux ordres des chefs ^ les autres, 
en administrant le pays, pour le pays» et non 
pour ou contre telles personnes ou tels intérêts. 

« Je m arrête ici , et j'abandonne , messieurs » 
à votre sagesse et à votre patriotisme, le soin 
de considérer l'immense responsabilité qui pèse 
sur vos têtes. Je tiens à honneur de la partager 
avec vous; mais^ je n'hésite pas à le répéter 
ici , je ne pourrai la partager qu'après que vous 
m'aurez entendu , et que j'aurai moi - même ob* 
tenu de vous toute la confiance que j'ai besoin de 
vous nispirer. 
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. .« |i^ve;K, avec rçxpreasion de tous mes vesax , 

celle de ma haute considération. 

. « Signé : Jbav GafqdistrIas. » 

Le cabinet Anglais ayant témoigné à Gapo* 
d^trias ss^ grande satistaction de le voir à la 
téle du gouvernemenC de la Grèce, et tâcher de 
£iire cesser bientôt la piraterie , cooséquence 
funeste de l'anarchie qui régnait dans ce mal- ' 
heureux pays (74) « il partit pour Paris, où il 
arriva le 37 septembre, et alla loger, non plus,^ 
dans rhôtei deranibas3ade russe , comme li faisait 
jadis, mais dans un hôtel garni, rue de la Paix. 

Avant de quitter Ix>udres, Capodistrias ayant 
été assuré par Tambassadeur de France, le prince^ 
Poliguac, un des signataires du traité du 6 juillet^ 
que son gouvernement était impatient d'apprendre 
• son départ pour la Grèce , fit connaître officielle- 
ment aux Grecs que bientôt il allait se trouver 
parmi eux; et, en attendant , les félicita d'avoir 
adhéré sans difficulté à V armistice^ condition re-^ 
quise par lailiance sine qua non» 

Cette nouvelle combla de joie, non-seulement 
les Grecs impatients de se soustraire a l'anarchie,, 
et d'étouffer à jamais toute rivalité entre eux, 
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mais , nous osons l'affirmer, l'Europe entière : 
témoin 9 le langage- suivant, tenu par tous les 
journaux de cette épo(jue. Tous alors disaient 
d'une voix unanime : «La discorde va bientôt dis- 
« paraître du sol classique de la Grèce. Le pré- 
« sident nouvellement élu, le comte Gapo-dlstria, 
« est allé porter à'sa patrie le tribut de ses talents 
a et de sa longue ej^périence \ » 

D'ailleurs, la plume d'un illustre publicîste, 
Tabbé de Pradt , défenseur zélé et infatigable de 
la cause sacrée de la Grèce , fut l'écho qui répon- 
dit à la voix de tous les journalistes de TËurope. 
Voici en quds termes il parle à Capodistrias , dans 
la dédicace de son cinquième ouvrage sur la 

Grèce **. Nous la reproduisons ici tout entière, 
parce qu'elle nous sera plus tard d'une grande 

utilité. 

« Monsieur le comte, 

« Les vœux de la Grèce , V estime des grands 
9. souverains 9 ont appelé Votre Excellence au 
« premier poste du gouvernement du lieu d^asile 

* Voir au 8^ tiuroéro des Documents sur la Grèce» publiés 
par le Comité philhellénique de Paris. 1817 , paç. 7. 

De l'intervention armée pour la pacification de la Grèce. 
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cfue Us puissances eumpéennes veulent asmer 

« à vos infortunés compatriotes.: la Grèce vous a 
« appelé comme son généreux défenseur; FEurope 
a vous a nommé comme le plus sage des Grecs et 
« le plus capable de ramener la sagesse parmi 
veux. Si la Grèce a besoin de TEuropei à son 
« tour, FEurope a besoin de la Grèce ^ mais de 
a la Grèce élevée au mveau des grands États , et 
c non pas rabaissée aux proportions d'un canton 
(c de la Suisse. 

« Depuis le premier éclat de la révcdution de 
« la Grèce , je nai pas cessé de ramener sous les 
« yeux de l'Europe, le plan dont sa nouvelle for- 
ce mation politique a créé pour elle Findbpensable 
«besoin. La voix de Votre Excellence^ fortifiée 
« par les nouvelles circonstances , est bien mieux 
9ifaiie çue la.mienne pour être écoutée; car je 
tf n'ai que du zèle, et de plus, vous avez accès 
« asquès des grands pouvoirs : Us vous prisent^ 'et 
ils m* ignorent. Que Votre Excellence use des 
« avantages de sa haute position pour £ûre péné- 
« trer, auprès de ceux dont Testime lui est acquise 
c à tant de titres , les vives lumières qui sans doute 
« lui ont déjà montré la place que les besoins 
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« mimes de TËufope ofl| mâr<tuée k sa patrie ! Qué 
an surtout elle leur £ass6 bien sentir que ses uou- 
« velles grandeurs «eront un patrim<^e èômmah 
» et protecteur pour r£urope ! Aujourd'hui, pour 
M le former, il n'y u plus qu'à le vouloir. A 
.«riu, tous les obstacles comme tous les motifs 
-a de conservation de k Turquie se sont évanouis: 
u Si y aux temps héroïques de votre patiie, la fou- 
it dation d'une cité ou «on aflfiranGhissenlèiit stiffi- 
« salent pour marquer un nom du sceau de l'inl- 
« mortalité, à quel degré d'élévatfdn ne sera pas 
« porté celui de Thomme qui aura coutribué à faire 
t( passer la Grèce entim de Tesclatage turè, àé 
« TefEacement politique , à la liberté ^ à Tindé- 
«pendance^ à l'état d'un peuple gaiMlién pout 
« l'Europe des portes de l'Orient ? Telles sont , 
« monsieur le comte , les consitf^tiôttii qm je 
« viens mettre sous vos jeux : je vous supplie d'y 
vvoir une nouvelle preuve de mm.tèXe paitir le 
« bien de votre patrie , et un hommage pour les 
« bautef qualités de Yotr^ fiscellenoe,. 
•t 20 novembre 1827. de Praut, 

« jinden •arche^éqm de AkUùkéSf 
fndé^lt. du Puy^de- Dôme^ u ■ 
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Cette dédicace nous offre l'opportunité de faire 
remarquer qa*à cette époque, aucun organe de la 

presse libérale anglaise ou française ne désapprouva 
réleetiott de Capodistrias, comme Président de la 
Grèce. Personne, ni en Angleterre, ni en France, 
nesongeaà lesignaler à VEurope comme Proconsul 
de la Russie , et cependant c'était alors le moment 
d'élever une voix courageuse contre le prétendu 
homme de la Russie , et de tâcher de mettre des 
obstacles à àon départ pour la Grèce. 

Au reste, pour être juste, il faut dire que la 
presse libérale , c&//e de la Propagande même, ne 
pouvait avancer cette calomnie, sans être considérée 
de tout le monde comme une absurdité^ attendu 
que l'Europe venait de recevoir de la Grèce la 
nouvelle y presque officielle, que Karaîskakis, le 
Césat des montagnards Grecs^^ « ennemi déclaré 
« à% Primats et de Mavrocordato^ s'entourant d'une 
m Vingtaine de jeunes gens , instruits , impatients 
« de secouer tout joug, leur fit jurer de n'être 
m nî Anglais^ ni Français y ni Russes; de le se- 
< conder dans ses projets pour la délivrance de 

* Nous empruntons cette phrase à la page 419 de i'Hisloire 
dt la MévoUttêon grecque , pat Soatio, 
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« la Romélie , et de csoopérer à remettre les rênes 

« du gouvernement entre les mains de^ Jean Capo- 

« DISTRIAS.*» 

Ce fut donc ce silence général de l'Opposition , 
ou pour mieux dire^ ce £at cette approbation . uni" 
verseUe des Souverains (76) et des peuples de 
r£urope qui eDCouragea Xinfortuné comte Jean 
Capodistrias à se charger enâude Timinortelle, mais 
périlleuse mission de pacifier et <H*ganiser la Grèce 
en État européen; de Tarraciier à la piraterie, à 
la guerre civile, à la hideuse misère 9 en un mot, 
au profond abîme où l'avaient plongée les vices et 
les passions de ceux qui, jusqu'alors, eurent; dans 
leurs mains le gouvernail de son État. ' , 

Toutefqis^ il ne se ât pas illusion sur les graves 
dangers qu'il rilalt courir ; témoin la conversation 
suivante, tenue , quelques jours ayant son .départ 
pour la Grèce, àunecdésiasticpie grec, réfugié à Pa- 
ris du.moment qu'il eut le bonheur d'iéchapper au 
massacre de ses confrères de 111e de Chypre. Le Père 
Joannickius ayant été présenter ses hommages au 
Président de la Grice, Capodistrias lui dît avec af&c* 
tion : « Je suis hien fâché, mon révérend père, de 
« ne pouvoir pas vousengagerdevenir en Grècçavec 
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» mpi; car ici vous aves des amis qui tous proté- 

« gent et vous ont obtenu une pension de la piété 
« généreuse da Roi , et la ,Grèce ne pourrait pas 
« vous la donner étant très-pauvre. Le honteux 
«c gaspillage de ceux qui ontcontracté les deux pro- 
« miers emprunts à Londres, a lait tomi^er en 
« tel discrédit le gouvernement grec^ qu'il m'a 
« été impossible de contracter aucun emprunt 
« pour la nation, soit à Londres, soit ici. Gela 
« me décourage, et je sais que je vais m engager 
« dans un labyrinthe de difficultés. Au bout 
a du compte, considérez -moi comme un homme 
ta mort; mais il faut que j'aille, et que les décrets 
a de la Providence s* accomplissent. Ainsi je vous 
« demande votre sainte bénédiction. » 

En effet , Capodistrias ayant échoué daiis toutes 
ses démarches pour contracter un emprunt avec 
les banquiers de Londres et de Paris, s adressa alors 
à la conférence de Londres, et ce fut lui le premier 
.qui fit mettre sur le tapis Tipiportante question 
de l'emprunt grec sous la garantie de Talliancç. 

Pendant son long séjour à Paris , il fut inces- 
samment occupé des graves intérêts de la Grèce, 
soit avec le Mmistère français , soit avec les prin- 

I. 7 
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cipaux membres du Comité central ph il hellénique 
cetteeapitftie, lesaffaires de sa patrie Tocoupant 
jour et nuit*; néanmoins, il ne manqua pas, en 
Praftcoteur et amides boBunes de lettres , d'aller 
rendre visite et prendre congé du vieux et savant 
GjrajTf qui depuis plusieurs années ne bougeait 
plus de son cabinet, à cause de son grand âge et 
«ta ses infirmités. Goray, lui parialit te»ir|ouis en 
ukro'démocraie y lui recommanda de se méfier de 
tous lea Phanariotes, de les exclure cfes a£Eûres 
pobliques, et de chasser de la Grèce \q soi-disant 
Ft&tce (76) Minrocordàtor. 

Coray lui donna un bon conseil, qui, s'il eût 
été mis à exécution, aurait peut-être épargné à 
Capodistrias sa vie précieuse, et à la Grèce tous 
les malheurs soufferts par elle depuis son assas- 
sinat jusqu'à ce jour. La suite de cet ouvrage le 
prouvera. 

De Pàrisy Gapodistrias se rendit à Genève pour 
ftire ses adieux à ses honorables amis et conei» 

♦ Voici ce qu'on lit dana le Journal des Débats, du 27 octobre 
1827. « M. le comte Capo-d'Istria s'est rendu à la cérémonie 
(les obsèques du professeur Codrika); mais les affaires qui 
« fùœupmt' ne iui ont pas pervnit d*eo aUendre la fito. » 
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toyensy ainsi que pour placer^ sous la direction 
de M. le professeur Radinos, une trentaine 
jeunes Grecs, dont lesfrais d'entretien deraient être 
soldés par la Caisse des Orphêlins. Cette caisse fat 
formée par les fonds que ses amis lui envoyèrent» 
en réponse àFappel qu'il avait fait à leur généro- 
sité> pour l'aider dans son projet de réunir dans 
uiiUea les jeunes orphelins grecs, qui se trouTâient 
dispersés en différents lieux de i' Allemagne et de 
laSuîsâey Toulant que tous eodscoif otte éducation 
uniforme et nationale (77). 

Une autre caisse, pour l^ntretiendes Orpheline 
grecs réfugiés à Venise, fut établie, à son dernier 
passage dans cette capitale, parles largts offimndes 
que ses compatriotes les Corcyréens^ adhérant à 
son invitation et généreux eiteniple^ s'empressè- 
rent de remettre au négociant grec , M. Alexis 
Nioolaidis, nommé, parGapodistnas, admimstra- 
leur de la susdite caisse (78). 

De Venise il se tfansféra à Ancone avec le projet 
de js'embarquer sur le bateau à vapeur ionien et 
se rendre à Corfou, pour aUer verser s^ lartfiés 
sur le tombeau de soa père , et embrasser ses pa^ 
r#Mi el ses amis avant d'aller sn Grèce. 

7- 
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A cet effet, il avait écrit à str Frederick Adam , 

lord haut - cuinmissaire des États-Unis des îles 
Ioniennes, le priant de donner ses ordres au ca- 
pitaine du bateau à vapeur, pour être, reçu à son 
bord. 

Le lord haut-commissaire, alarmé par cette de- 
mande inattendue du comte Jean Capodistrias, eu 
sa qualité de Président de la Grèce, manda chez 
lui son frère, le comte Viaro, très-estimé par les 
autorités anglaises du pays, et il le pria d'écrire 
sur-le-champ à son frère , et le dissuader du 
projet formé devenir à Gorfou, sur les observa- 
tions suivantes : 

Le bateau à vapeur , par sa présence à' son 
bord devait arborer le pavillon grec^ qui n'était 
pas encore reconnu du Gouvernement ionien (79), 
n'ayant reçu aucun .ordre du ministère anglais. 
Par conséquent, le peuple, à la vue de ce pavil- 
lon , se serait infailliblement enthousiasmé , et le 
débarquement du chef de la Grèce dans son pays 
natal , aurait contribué à augmenter cette effer- 
vescence populaire, qui aurait pu donner lieu à 
de graves désordres. 

A Fappui de cette considération , sir Frederick 
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Adam rappela au comte Vîaro la scène presque 
tunniltueuse qui eut lieu, Fan. 1819, à larrivée de 
son frère de la Russie à Corfou , malgré la sage 
précaution qu'il avait prise de débarquer pen- 
dant la nuit, pour se soustraire à Faccueil que lui 
voulaient faire ses concitoyens, rassemblés en foule 
sur le rivage. 

Jean Capodistrias, à la réception de la lettre de 
son frère Yiaro, apprécia les raisonnements du 
lord baut'Commissaire du Gouvernement ionien 
et, prudent comme il était, sacrifia à la politi- 
que, ainsi qu'à la tranquillité de son pays natal, 
le désir de revoir les siens. Il accepta donc les 
offres que venait de lui faire , au nom de sir Fre- 
derick Âdam , le capitaine de la corvette de guerre 
anglaise/^ Lion^ et s'embarquant avec sa suite (80),. 
il quitta Ancône le a6 décembre 1827 pour Malte^ 

Mais, arrivé près de l'aride îlot de Saseno, dans 
TAdriatique, il fîit rejoint par le vaisseau anglais de 
74 canons, ie JJ arspile^ qui. venait d'être mis à 
sa disposition par le Ministère anglais. Le Président 
de la Grèce y monta, et ce bâtiaieiit hissant le 
pavillon grec, cingla vers l'ile de Malte,, où il jeta 
Tancre le 9 janvier 1828. Capodistcias mit pied à 
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terre ^ salué de TartUlme des forts et des bâtî*^ 

Q9Leiits de guerre qui se trouvaient daus le port. 

pendant un séjour de cinq jours que le Pném* 
dent de la Grèce fit à Malte , il eut de fréquentes 
oonférences avec leGouYemeur de Tile et les deux 
amiraux qui s y trouvaient, sir Edouard Codriogton 
et le comte Heyden. 

Grâce à son arrivée à Malte , plus de cent Grecs, 
accusés de i'infâme métier de piraterie , et comme 
tels entassés dans les prisons de cette île, obtin- 
rent leur liberté^ et furent embarqués sur le même 
vaisseau Warspite pour être rendus à leur patrie 
et à leurs fomilles. 

Le 1 4 du même mois, Capodistrias retourna à 
bord du Warspiie^ et pria son commandant, le 
brave capitaine Pitrker, aujourd'hui contre-amiral , 
de fiiire yoile droit vers File d'Égine, où se trouvait 
la Commission représentalive du Gouvernement 
greCy^ qui avait envoyé à sa rencontre à Malte un 
brick ipsariote V Hector, 

Le f^arspUe^ arrivé au Cap Maléa^ en Morée, 
trouva un vent très-violent et contraire, qui ne 
faii permit pas de doubler Tile d'Hydra (8j) et de 
continuer sa roule pour Égiiie j mais il le força 
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d'aller jeter Taiicre <lans la vatte rade de Natiplîe. 

Que les d«creta de la Provkleiice sont YralmeBt 
impéoélTBbkal On voit ici qwe malgré la firnne* 
raaoliUioii prâseparCapodtfttriaftdenedébarquereo. 
BuUe antre pairt en Grèce que là où était le aié^ 
delautorita qui représentait saaouvelie dignité de* 
Piésédeni-dela RépMique grecque y le lort Toulot 
qu'en mettant pour Ut première fois ses pieds sur 
la terre classique des Héllènes, ce fût à Nauplie , 
où trois ans et lnuit mois plus tard il devait être 
assassiné. 

Son arrivée inattendue dans cette ville la sauva* 
de la destruction et du pillage qui allaieni av<^r 
iiei^ie^nd^cnain par les deux partis qui se faisaient 
la guerre. Voici de quelle manière deuSL écrivainsv 
grecs^itous Usdeux téiuouis ocukùres de rarrivée 
de Capodistrias en Grèce ^ raccontent ce £iit qui 
e$t resté inaperçu dp^Tilurope, et qui prouve la 
vénératiof^ des Grecs pour la personne du comte 
Jeun Capodistri4s. 

Le premier est un ofiScier distingué de i'étai- 
major français , M. Bul^ari , qui nous dit * : 

* Voir son intéressante brochure intitulée : Notice sur le 
tointeJean Capodistrias, Président de la Grèce, Paris ^ iS32. 
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'li.ljà comte iCapodîstriaSy après d'être concetté 

« avec les trois souverains qui prenaient le plus 
ff d'intérêt à la cause des Grecs , partit d'Ancône 
« dans le mois de décembre iSa^ sur un bâtiment' 
« de guerre anglais: Je faccoimpagnai^ heureux de 
« consacrer mes faibles moyens. à sa .noble entre- 
a prise, que je regofdâis .co^o^e le présage de 
« Tindépendance de la Grèce, si vivement dési-' 
«t. rée et réclamée des hommes de toutes les opi- 
« nions. Nous devions nous rendre à Égine, mais 
« an vent très^violent, qui s'était élevé surles côtes 

de la Morée, contraignit notre vaisseau d'entrer 
« dans la- rade de Napoli de Romanîiëv'cêft^ place 
« forte était alors le dernier asile et la plus sûre 
«retraite des Grecs, que nous trouvâmes livrés 
« aux borreurs de la guerre civile et de la misère 
« la plus {>rofonde. - • . • . . - • . . • '» 

« Il fallut toute la sagesse , le nom et la sagacité 
« du Président pôur arrêter la fureur des parts 
« acharnés les uns contre les autres, pour récon- 

cîlier les chefs, et fei^e cesser les rapines. et les 
« vexations que des soldats , sans discipline et 
<^ manquant de pain, ça^erçaîeot $^ur les malbeu- 
« reux habitants. 
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. a Ces Romneliotes redoutables % nalurelleraÀt* 
ic iiistibordoiuiéa, que des privations inouics .et 
« les suites d'une guerre longue et cruelle avaiefit^ 
« rendus impitoyables , un seul mot du Président, 
« un faible secours de sa part , suffirent poiir le» 
« latre rentrer dans Tordre et descendre du haut 
« des remparts qu'ils gardaient en 'mattres; en dé- 
fi posant leurs, armes et en confiant leurs destinées 
« aux mains du nouveau chef, ik donnèrent dans 
« cette contrée un exemple de subordination et 
« de confiance bien renbarquable. 

« Après avoir, par la seule force delà persuasion , 
(c pacifié le pays et fait promettre solennellement 
a aux autorités civiles et militaires.de maintenir 
« la discipline et la coôco#de, il partit pour Egine» 
<c QÙ. le Gouvernement s'était retiré , et me laissa 
« à Nauplie pour contribuer^ autant qu'il dépen- 
« drait de moi, au maintien de cette paix. . 

«t II tû(t chargea en outre de lui arranger tin lo-. 
« gjement , de reçonuaitre l'armement de la place, 
a de prendre des renseignements sur l'état des 
<t magasins y. sur la situation des familles infortu* 
« nées que la- terreur du cimeterre et de Tesdavage 

* Habitants de la Grèc« eoniioenUle. 
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« dcB Tons «rait ùàt réfugier idaiis unt vIMb où 
<t k piapart mouraient de misère ^ da mau- 
«: Tais air. » 

Le second témoia est l'auteur anonjme de i-ou- 
Trage intitulé : Rensêignements mr ht Orèce^ etc.*, 
qui nous doune des détails trés.'^précieux et plus 
dnsonstemciés. Les voici ^ « Le vaisseau 
S. M. Britannique ^ la Jf^arspUe , mouilla dans la 
vadé de Naaplie le 6 (i8) janfier iBit^, ayant k 
bord le comte Ck>podistrias« 11 mouilla à Nauplie 
plutôt qu*à Égine s était la GômmissICMn admi- 
nistrative , parce que le vent était tout à £ait con- 
traire poar aller dan» cette île. 

« Ce jour était précisément celui que Grivas 
aurait ehoisî pour piller b viUe de Nanpliê. L^arri-^ 
vée du Président détourna Forage, et les habitants 
de Naaplie fîirent sauvés. 

a Le Président descendit à terre* La masse du 
peuple alla à sà rencontre avec des cris de jote et 
des branches d'olivier. Grivas ne sortit pas du Pa« 
lamide; mais un nommé Scuffo se présenta de sa 
part au Président et lui dit : « Grivas n ose pas pa- 
« raître devant y« E. ; toutrfois U est à vos «Irdres;, 

* Voir le cfaapiU'e VI. — Arrivée du président» 
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« TOUS pouy« disposer de iui d( de ses fcnt* S'à 

c< m'est permis d'exprimer un vœu , c est que Y. 
• daigne me rendre le dépositaire de ses otdres^ 
a piirce que j'ose me flatter de con naître Gri vas mieux 
« que personne* » Présidenl: refiisa cette offre 
officieuse, et répondit qu'il désirait entendre Gri vas 
jui^-méne et communiquer avec lui sans aucun 

intermédiaire. L'ambassadeur rusé fut par là trom- 
pé dans son attente et déjoué dans ses projets. 
Grivas parut, le fort fut remis au Président, et 
occupé par une garnison composée d'insulaires. 
De cette manière, les habitants de xiauplie échap- 
pèrent au danger qui menaçait leurs vies et leurs, 
propriétés. » 

Le g (aj) janvier, de bon matin, ie H^orspiU»^ 
ayant à son bord le Président de la Grèce, fit route 
de NaupUe pourÉgine, et, le 1 1 (23), à l'approche 
delà nuit, mouilla dans la rade de cette île. Au point 
du jour suivant, le la (^4) janvier, tous les bà-^ 
timents de guerre grecs, el la frégate française /a 
Junm, saluèrent le pavillon grec arboré sur la 
misaine du f/'aiàjjîic. 

Les trois membres " de la Gommission repré-^ 

* Un d'eux clait son futur assassin , Ccorj^cs Mavromichaiit. 
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ëentative du Gouvernement grec, tous les secré- 
taires d'État et k démogéroAtie d'Égine se rendirent 
à bord du vaisseau anglais pour présenter leurs 
hommages au haut personnage, Vélu de leur nation, 
A onze heures du matin , le Président y accom- 
pagné du< capitaine anglais Parker, et du capitaine 
français Leblanc, se rendit à terre dans une cha- 
loupe de la maHne grecque, le grand drapeau 
national hissé. A son débarquement il fut reçu 
de la population entière, accourue de tous les 
points de Tile, avec les plus vives démonstrations 

de joie, qui le suivit à la cathédrale, où il ise rendit 

pour assister à la messe qu'on célébrait en action 
de grâces pour son heureuse arrivée sur lè sol 
sacré de la patrie. 

En sortant de l'église il fut accompagné du même 
cortège j usqu'au modeste domicile qu'on lui avait 
préparé dans une des meilleures masures * de la 
naissante ville d'Égine. 

Là , il put connaître le véritable état où se 
trouvait le pays qu'il venait gouverner par les 

* Ce terme n'est pas «ne exagération, parce que, k cette 
époque, la guerre dévastatrice ne permettait: pas de bâtir 
des maisons proprement dites. 
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rapports Terbauz que lui firent les secrétaires du 
Gouvernemeot. £d voici le résumjé: 
" « Le -secrétaire au département de l'intérieur lui 
dit ; L'État n'e&t autre cbose qu'£giii^,.Poros, Si^ 
lamine , Éleosis et Mégare. Nous avons encore 
quelques iles de l'Archipel; mai$ il n'y a que de 
faibles rapports entre nous et nos préfets, vu que 
les Olympiens et les pirates sont de iait 1^ maî- 
tres de ces tles. 

« Le secrétaire des finances dit : Non-seulement 
il n'y a pas d'argent dans la caisse, mais il n'y a 
pas même de. caisse , jamais il n'en a existé. .L'a^ 
ministration des finances ne consiste qu'en traits 
de plume.. Que Y. £• ne s'étonne pas si dans mes 
livres tout: n'est. pais écrit; beaucoup de choses 
ont été faites de bonne foi; et puis, les. circons- 
tances ont empêché de mettre de la régularité dans 
les registres. Je dois ajouter que nous avons été 
forcé de vendre la dîme de l'Archipel une année 
d'a:vance; les membres du corps législatif voulaient 
leur paye, et nous n'avions pas d'autre moyen pour 
l'acquitter. Enfin, je le dis avec honte, je n'ai pas 
été en état de payer aux maçons et aux charpen- 
tiers les frais des réparations faites à la maison 
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qu'occupe Y. £. , et je la prie d'avoir pitié de ces 
gens , qui réclament leur salaire. 

a Le secrétaire au département de la guerre fut 
plus concis dans son rapport. Noas n'av<ons paa 
d'armée , dit-il , nous n'avons pas non plus de ma- 
tériel de» guerre, poàsque Ifauplieet sok arsauA 
sont entre les mains de Grivas* Je n'ai donc rien 
-à dire à V . £. en ce qui 4S&noemé le dépittétteni 
dont je suis chargé. 

Le rapport dû secrétaire de la marine fut encore 
plus laconique. La frégate Hellas , dit - il , est à 
Potos , ainsi que la corvette Mydra. Toute» deu 
désarmées. 

4t Le secrétaire de la justice n'avait rien il dire^ 

puisqu'il n'existait ni tribimaux , ni administra- 
tîons judiciaires. 

« Quant au secrétaire des affaires étrangères , 
)a seule pièce qu'il pût avoir dam ses arcfaivea 
était la lettre des amiraux de ïalliunce. 

« TelesiVétaidans lequel se tremati l'admmù^ 
tration de ce pajs^ et voilà de quel chaos le Pré^ 
Mleni ékvak la /aire sortir » 

• Ifous avons emprunté ces détails historiques, mais écrit» 
avec esprit, à l'ouvrage ioUtulé: RenteigntimetUs sur la Grèce, 
iÀîé plus haut. 
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Ce wém jour, let ÉÊimbîm èû la mrnmàÊmqtk 

repriaentative d« la Grèce pubUèccnt une décbnrih 
tîony dàm faqocilev MXonfernHMrt à Farticfe & da 

déccct Yi de Faëieinblée de Trétàmef ils au- 
.Bonçaieiit qa» le Président de' ki Grèce étant 

venu, d'£^ès le Tœu pubkiCy j prendre le tûaoa 
de» affaiies^ ils ae démettaieot de leurs fenclicna, 

et remerciaient la nation de la confiance quleile 
leur avait montrée \. 

Le comte Cs^odistrias fit alors savoir ^qu^ ne 
fiuam^ pas prendre iminédialiemem Isa réaet du 
Gouvernement; mais agisbant avec sa loyauté ha- 
UtneUe^ il eom^oqua cliea lui en. particulier le 
président et les membres du Cons^sU législatifs qui 
éÉMt chargé du mainlîea deb comtikuwn prod«- 
mée par rassemblée de Trézènie (8a), et leur di(t : 
« Mes amis, la constitution de Xrésène exige qu'en 
a prêtant mon serment, j'ajoute : Je jure en outre 
a de protéger et consens de toutes mesjorees Vin- 
«G dépendance de la nation Hdlé&ique, Cela n'est 
« pasposaiblr^GoiniDHapttie^pramettre da oo»- 
M server Tindépendance d un pays qui la possède 

* Vbir au IX* numéro des Documenis sur ta Grèce , la 



Digitized by Google 



4Ja ISOTiCË BIOGRAPHIQUE 

« pas encore. La constitution exigé ce serment; 
-« mais il m'est imposssibie. de le prêter , puisquVin 
« ne s'engage à conserver que ce qu'on reçdit. Ainsi^ 
« jeae peux pas être le président delà constitutioD, 
nn car je ne suis pas tenu à Tiikipossible*; Mes amis , 
•« poursuivit-ily vous ne me connaissez pas encore, et 
,« moi , je ne vous connais pas non plus. Faismis 
^ donc un essai réciproque, et nous verrons en- 
te suite quel parti nous aurons à prendre *, » 

Après ce discours, tenu avec franchise et sans 
wrière-pensées, il proposa aux chargés par la na- 
tion de veiller à ses plus chers intérêts , la forme 
de gouvernement qui fut adoptée par eux sans 
aucune contestation, tandis qu'ils avaient le pou- 
voir de la refuser, et ils résignèrent même leurs 
fonctions par le décret suivant : 

GOUVERNEMENT GREC. 

tX CONSEIL LEGlSLATIf DES HELLENES, 

a Puisque le comte Jean Capodistrias , à qui la 
« nation des Hellènes a confié les rênes du gou- 
« vernement, est arrivé en Grèce ; 

tt Puisque les pénibles circonstances de la patrie 

* Voir l'ouvrage déjà cité , Renseignements sur la Grèce, 
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ft et la durée de la guerre n^ont point permis et 
« ne permettent pas non.plus rexécution de lacons- 
« titution politique sanctionnée et pubKée à Tré* 
« zène dans toute son extension ; 

ff Puisque le salut de la nation est la suprême de 
« toutes les lois; et , 

c Puisque le peuple grec a chargé le Conseil du 
M soin de son salut; 

« Le Conseil n'ayant d'autre but que celui de 
a sauver la Grèce; et considérant que ce but, ainsi 
« que celui du bonheur de la nation hellénique, 
K ont été confiés à ses soins, comme le plus sacré 
a de ses devoirs; et, 

« Puisque le Président vient de proposer un 
« nouveau pian de gouvernement, le Conseil 
arrête : 

« Aat. L Le Président et le Conseil invitent le 

« peuple grec à un Congrès national, d'après le 
« $ 4 du décret de la XKYl* séance de la troi- 
« sième assemblée nationale de Trézène. 

a Abt. II. Le Gouvernement provisoire de l'État 
a est composé du Préâdmt et du PanheUémum 
« (sénat). 

« Art. m. Le Conseil se démet dés fonc* 
I. 8 
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« tiOBS qu'y avait entreprises <fautQrité légi&r 
« la^ve. 

« Fait à Égine le i8 (3o) janvier i8a8* 

^ Le Président , 

{Suivent les signatures de tous les conseiUers, au 
nombre de 84. ) 

« Le Secréèûire^ 
« N. SPIUAIHS. » 

Nous prions nos lecteurs de se rappeler le der* 
nier paragraphe de la lettre du comte Capodia» 
trias y écrite de Londres pour annoncer aux au- 
torités grecques son acceptation de la présidence 
que la nation lui avait offerte ^ et en même temps 
nous les prions d'approfondir le susdit démê du 
Conseil Législatif des Hellènes. 

Oo se convaincra alors très^fediement que la 
prétendue violation de serments de Capodistrias 
à -la Consiituiion de Trdzène^ impudemmeùt si«» 
gnalée à TEurope par ses ennemis, n'est qu'une 
popè et perfide calomnie» 

Au reste, elle est le type de ces mille calomnies 
que la haine et la forfanterie de l'ancienne oppo«> 
sition grecque inventaient chaque jour, dans son 
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journal dévergondé fjtpoUon , pour fiiire tomber 
le pouvoir des mains du Président - martyr de la 
Grèce. 

Hommes de mauvaise foi , c'est vrai , vous avez 
atteint votre bot inique ! Gtpodistrias nVst plus ; 
mais \q% actes' de son administration existent , et 
^est le devoir de tout honnête citoyen qui a vécu 
sous elle de les (aire connaître à TEurope, d'au- 
tant plus qu'Us appartiennent depuis longtemps 
À rhistoire. 

' EUeferavonr, par des documents les plus inoon- 

testable^, que lacirninistration de Jean Capodis- 
trias fiitpri^amelfe sans étnecMi^/âttàî^^ tandis 
que lav6tre, lorsque vous teniez dans vos mains 
dévastatrices le|;ouvemail çonstiCutionnelde la maU 
heureuse Grèce, a été plus tyrannique et plus eteS' 
poùque que celle des Pachas du Péloponèse et 
de FAttique où s'étendait votre domination. 

Aussi estH:e avec raison que ie poète satirique, 
Alexandre^ Soutzo , mit fin à son excellente His- 
toire de notre révolutioi» pçir ces xaot^ : Unfi aujtre 
ère commence pour mon pays , marquée âu nom 
de Capodistrias. Cette nouvelle ère fut avec joie 
annoncée par le Comité pkithellémque de Paris^ 

8. 
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qui , fÎE^isaiit écho aux expressions .sincères .des 
Grecs,. ajoutait * : — « Un homme recommanda* 
« ble par ses talents et son caractère, M. le comte 
« Gapo-d'Istria , est venu apporter aux Hellènes 
« le tribut d'un (léiHmêment qui n'était pas^.sms 
9k danger. Il n'a pas craûit de s'exposer à des 
« haines nationales à des .rimiités puissantes^ et 
et le succès a déjà couronné sa généreuse entre- 
« prise* Il a été accueilli en, Grèce .avec, les témoif 
« gnages les plus vifs d'enthousiasme et de recon- 
a naissance. A son arrivée, les chefs grecs se sont 
« hâtés de résigner entre ses mains un pouvoir 
a dont ils n'étaient plus jaloux, dès l'instant qu'il 
« n'était pas abandonné à un conqwtnote**. Le 

* Toir à la pa^c 8 da IX* numéro des Documents nr/a- 
m l'état (h ta Grèce. Paris , tSsS, chez Firmin Didot, 

** Il nous semble que le Comité philhellénique de Paris 
voulait dire par ce mot de compatriote , que le comte Ca- 
podistrias n'était pas natif ni de la Romélie ni du Péiopa- 
nèsc; mais il ne lui niait pas son titre de Grec, parce que 
CapodisU'ias de Corfou était plus Grec , par droit de nais- 
sance, que Havrocordatos , natif du Phanar, à Constantinople. 

Nous demandons mille excuses aux savants' rédacteurs des 
DoeumeHÊi sur la Grèce , si noos.nons sommes permis de 
faire un commentaire sur leur terme de compatriote; mais il 
nous était indispënsable de le faire , attendu que, parmi 
les ennemis acl^rnés du Président Capôdistrias , il y en 
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DU COMTE JBAV CAPODISTBIAS. II7 

« nouveau Président a mis le temps à profit : il 

(c a fadl plus quon ne pouvait espérer des faibles 
« ressources qui lui étaient offertes. On verra plus 
« loin les premiers actes de son administration, 
« à laquelle les plus turbulents ont obéi sans 
« murmures. » 

eut quelques-uns qui ne rougissaient pas de dire que Ca- 
podistrias n'était pas Grec , mais Corfiote ! ! C'est le cas de 
répéter oe fameux vert d'Horace : Miiom teatatù amiei! 
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JNOTES 
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(1) Utt ofifinîer db rétftt-aia|or fénénl d« r«më« française , 
venu aux {les Ioniennes du temps de la république , le capi- 
taine iî^//«/re , nous donne le récit suivant de l'état ecclésias- 
tique de Corfou : — « Les revenus de l'archevêque s'élèvent 
« à environ quinze mille francs, y compris une rente de 
•k deux mille cinq cents francs que la ville lui fait} il a spu& 
« lui dix chanoines qui composent le chapitre. 

ft La ville renferme cinq églises latines, qui- SOOt :.la Ca- 
« tkédntie; VAnnameiade , collège ; Saint^Frameou > content 
« des rèoollets; A» CapKcùu, ou le Téné€tos^ ooavent; et 
« la Fierge du Rosaire. 

« n n'y a point d'évéque grec dans Itle. Les Vénitiens 
«exigeaient, par défôronce pour leurs prélats, que ceux 
« de rÉglise grecque résidassent à Sainte-Maure , Ccphalonie 
'< et Cérigo. » Précis lies opérations générales de la division 
française du Levant pendant les années F\ FI et FIL Paris | 
an XIU (iSoS), in-S'', chap. IV, pag. 67. 

(2) Voici ce que dit l'auteur susmentionné sur l'instruc- 
tion publique ionienne h cette époque : — " Avant notre 
« arrivée à Corfou, il n'y avait dans cette ville, et dans celles 
« des autres fies, aucun établissement d'instruction publique. 
* Le sénat de Venise avait pris pour maxime de laisser cron- 
«Ipirle peuple gre» dans la plus profonde ignorance, afin. 
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« d'étouffer le génie de ce peuple et la vivacité de son 
« imagination y sachant bien que les lumières n'étaient point 
n compatibles avec sa politique oppressive et sans cesse om- 
it brageuse; aussi tous les Grecs et les Italiens aisés qui vou- 
« laient faire donner quelque éducation à leurs enfants, 
« les envoyaient-ils aox universités de Bologne et de Padooe. 

«Le gouvernement vénitien, qui n'avait jamais voulu 
a permettre Tintroduction dans les îles Ioniennes d*aucuns 
« papiers publics autres que ceux de Venise ^ s'était aussi bien 
« gardé àj souffrir un seul établissement d'imprimerie. Le 
« général Bonaparte , connaissant combien de pareib éta- 
it Uissenients sont nécessaires pour la propagation des lu- 
« mières, et surtout pour la civilisation, avait ordonné l'envoi 
« de plusieurs presses et de quelques imprimeurs. L'inten- 
« tion de ce général était qu'il fût établi une imprimerie 
«dans chaque chef-lieu de département, mais, par suite 
«des circonstances, et principalement de la pénurie de 
< numéraire que uous éprouvions^ on n'avait pu former d'im- 
« primerie qu'à Gorfou. » Foir^ au chap. IX. , les pages x6S 
et 164* 

' <S) A. cette époque, la Chirurgie étant considérée dans, tous 
les pays de l'Europe comme inférieure à la Médecine, au- 
cun noble n'aurait osé l'étudier sans perdre son rang. Par 

causéquent, les opérations de la haute chirurgie se faisaient 
par les chirurgiens de la garnison vénitienne , et celles de la 
basse chirurgie, par les barbiers indigènes des îles Ioniennes. 

(4) Notre examen des actes de l'administration d'Augustin 
Capodistrias trouvera sa place dans un ouvrage sur les af- 
faires de la Grèce , depuis l'établissement de la Commission 
administrative dont il était président, jusqu'à l'arrivce dans 
pays du roi Othon , qu^ nous i|ous proposons de pu- 



VOTES. 



Mier lorsque nons serons à l'abri de toute persécutioB 4e. 1» 
part de nos ennemis poKtiques. 

(5) Cinq fils , dont nous avons donné les noms, et quatre 

filles, desquelles deux prirent Vhabit de religieuse dans le 
couvent destiné aux femmes nobles, et les deux autres sont 
mariées à deux gentilshommes de Corfou, ]||M. SpirùiioiL 
PoUUà et Niceoià Rodostamo, 

» 

(6) L'anecdote suivante prouvera que le caractère opiniâtre 
du BeM/amin de la famille Capqdistrias est sans bornes 
puisque la galanterie même ne peut, le modérer. — Le jeune 
Augustin y remarquable alors dans le pays par sa beauté y fut 
engagé un soir par la belle comtesse G. D., dont le salon était 
ouvert à toutes les notabilités de Corfou , à jouer avec elle 
aux échecs , qui étaient le jeu favori du jeune homme. Dans 
le courant du jeu, son père, qui ne le perdait jamais de vue, 
s'aperçut qu'une forte discussion s'était entamée entre lui et 
sa jolie adversaire au sujet du mouvement d'une pièce. Alors 
le vieux comte Capodistrias s'approchant de son fils, lui dit 
avec tendresse : Moa cher Augustin, ne sais- tu pas qu'il 
faut céder aux dames ^ quand même elles auraient tort? Non , 
mon père, répondit Augustin ^Je ne céderai jamais , car c'est 
moi qui ai raison. Nous tenons cette anecdote de la bouche, 
même de la dame en question. 

(7} Un des premiers actes des autorités ioniennes démo* 
crates fut celui de déclarer que la reiigùm grecque orthodoxe 
reprenait sa place de religion dominante de l'État » et que tes 
actes du gouvernement seraient désormais publiés dans les, 
deux langues grecque et itaUenne. 

(8) Ceint historique prouve que la Rnssiey.non-eeulemen^ 
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aût respecter la majorité des opinioia politiques d*uiie na- 
tion , mais qu'elle lui donne Tiq^pui de ses armes. 

(9) Cétait le comte Spiridion Theotoky , père de là très- 
renemteée oomUame IsabèUe AUmsii, doal la mort récentè» 
arrrivée à Vemae» klsse tm vide immense dans la sociélé de 

cette ville hospitalière , où elle attirait les regards particuliers 
de tous les étrangers. 

(fo) De $on c6té, l'Empereur de Russie ^ Paul , envoya 
aux ambassadeurs de la république ionienne les insignes 
de chevalier commandeur de l'ordre de ICalte, dont il ve- 
nait d*ètre nSommé gratul mtOire, 

[il) Ce drapeau, sur lequel étaient attachés alors les yeux 
de tous les patriotes grecs, car ils voyaient en lui le signal 
de la future indépendance grecque, après avoir été, d'après 
l'ordre du sultan y solennellement béni par le Patriarche» 
passade ses mains dans celles du grand vixir, qui le con- 
signa aux ambassadeurs de la nouvelle république grecque , 
et le capitan pacha (le grand amirai) de l'escadre du Crois- 
sant le salua de ai coups de canon. 

Quelques mois après cette touchante cérémonie , pour 
toutes les âmes généreuses, arriva à Gonstantinople le pre- 
mier bâtiment marchand portant le nouveau pavillon ionien : 
le magnanime Sélim III envoya à sa rencontre le Patriarche , 
son premier interprète , ses ministres et le chef de ses gardes, 
ordonnant qu'il traversât le canal pour passer devant les fe- 
nêtres de son sérail , comme s'il voulait lui accorder les hon- 
neurs d'un triomphe. Ce fut à cette occasion que Sélim 
renonça au tribut annuaire de 75^000 piastres de Turquie ^ 
que la république devait payer en jigne de m sAwermme^, 
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(la) Natif de l'île de Znnte, et une des notabilités L'uro- 
péennes, ayaot pris part aux conférences du fameux con- 
grès lie Vérone , en sk qualité de ministre dé la Russie prés- 
ta, tour de Tinin. AiifouÉrd'hifei â nèbe la m d'un liâpl» 
fiirtieiilicr éêm cette bella m MOiHrée pat lai 

lonîeni « smis pkuMais fa|ipoiti,^jfloniiie lèor nc i w i t t pKi 
trie* Lt conte filomigo tM m des génénoK doMteon dê 
lirm à U Inbliollièqw d« VMhnÉtttcé d« Ootrfoity ftliidé» 
l'n 1814 parlTilloitro «oml» <£r Gmêfiord , le bienfaiteur d« 
la jeunesse grecque, dont le buste en marbre , exécuté par 
un élève ionien de Canova, M. le chevalier Prossalendi , a 
été érigé dans la grande salle de la Bibliothèque , aux frais 
des professeurs et des officiers supérieurs de Udite làoiversilé. 

(iB) Elle est connue par les Ioniens sous le non de Consti*- 
itOon de l'an liiiS, et eUe a wrvi deiMM à la oMMitiitioK 
acteéile de eea tltt, approuvée por le rot d'Angleterre, 
Fan 1617. 

(x4) Les Souliotes, après avoir résisté pluaieurs années ^ 
les armes à la main, à leur puissant persécuteur, JU Pacha » 
furent contraints d'abandonner leurs foyers p et de se réfofper 
avec leurs familles à Parga, où ib ne savaient plus que 
faire pour subvenir k leurs, besoins. Dans leur détres^, 
ils reçurent inopinément l'invitation du commandant en chef 
des troupes russes, le lieutenant général Jnrcp, de se rendre 
à Corfou, où ils pourraient s'établir; et s'ils le désiraient, 
pouvaient porter les armes au service de son souverain. 

Ce corps armé des braves Souliotes, après le traité de> 
Tilsitt, s'étant mis au service de TËmpire franrais, et à la 
chute de Napoléon étant passé à celui de l'Angleterre, 
nous croyons faire plaisir à nos lecteurs en leur donnant le 
récit historique des causes qui, pour la première fois, le firent 



entrer au service d'une puissance européenne. Nous trouvons 
ce récit dans un ouvrage grec moderne, intitulé : I2T0PIA 
SOYAIOT KAl UHWM, Histoire de Souii et de Parga, im- 
pnmé à Veoise* V»n i8i5, *. Voieice.que Tauteur dit à 
la page 7A àn second volume, a Le i« septembre (1804) les 
Sooli^tes s!étaDt tous rassemblés à Paiga, agitèrent entre eux 
la cfiaestion de savoir où ils iraient fixer leor domicile, attendu 
que les îles de, la. RépidiUqnesèptinsulaire,. non-seulement 
nTétaient 'pas.en état de leur donner asses de teri^ pour 
être cultivées, mais eux-mêmes n'étaient point contents de 
se livrer à un travail nouveau pour eux et inusité, habitués 
qu'ils étaient dès leur enfance au seul maniement des armes. 
JLa volonté du plus grand nombre, et presque de tous , était 
de laisser à Parga et à Corfou les femmes et les enfants, 
et eux de se transporter avec leurs armes en Grèce, tâcher 
d'y trouver quelque lieu inexpugnable , et 7 fonder une patrie 
nouvelle ou mourir <tous. Tandis qu'ils prenaient ce partie le 
général en chef des troupes russes, Anrep» leur envoya 
l'ordre de passer tous i Corfou, parce que l'auguste Empereur 
de toutes les Russies, Alexandre If , mù par la philanthropie 
et par une bienveillance patélmellei les avait pris sous sa 
protection en qualité de soldats à sa solde. S'étant donc pré- 
sentés au général en chef susmentionné y ils furent interpellés 
par lui s'ils étaient contents de servir l'Empereur Alexandre. 
Ils répondirent qu'ils étaient empressés et prêts à verser, pour 
son nom , la dernière goutte de leur sang; néanmoins, ils dé- 
siraient savoir avec quel ennemi ils devaient se battre, et à 
quel service militaire il les destinait, parce qu'ils n'étaient 

* L'auteur a voulu garder Tanonyme, mais il est à la conoaissancn de 
tous les Grecs qu'il appartient à M. Perevès, un des officiers du susdit 
corps, ensuite un des principaux agents de l'Hétérie , et uu des chefs 
Olilitaires de la Grèce pendant la guerre de I indépendance. 
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pas aptes à se battre avec les troupes eoropéeucs» et Us ne dé^ 
siraient non plos d'être incorporés dans leurs régiments disei*' 

plinés. Anrep leur répliqua que le devoir d'un soldat est de 
battre celui contre lequel il aurait reçu l'ordre de ses supé- 
rieurs, et jamais de demander à savoir son nom. Quant à la 
discipline, il leur promit qu'ils ne seraient pas tenus de la 
suivre, mais qu'ils continueraient à se battre d'après leur 
habitude, c'est-à-dire» dans les montagnes, dans les forets, 
dans les défilés et lieux escarpés, leur donnant à cet effet le 
nom de chaneun U^rt^ Il leur tint un discours paternel, et 
les encouragea arec de si belles espérances qolîs s'empret» 
sèrent d'accepter le service militaire, et. parmi eux fiùent 
nommés centurhiu Georges Drakos, Phote Tsavellas, Tussa 
Zervas,Tzima Zervas, Gonga Daglis, Ziguri TsaTelkis, Basl* 
Zervas , et Diamant c Daglis. Chacun dViix commandait cent 
soldats, deux lieutenants et un porte-drapeau, formant tous 
un total de 104 hommes. 

Ensuite on forma encore quatre autres Cert/«ne5 albanaises, 
etsur toutes ces Centuries fut élu chef supérieur un charmant 
jeune homme nommé Btekendorjf * , de nation russe ^ qui 
les aimait à l'excès, et les traitait arec la plus grande sincé- 
rité. Souvent il les engageait à feindre des batailles en com- 
battant entre eux, et pour la plupart du temps il dépensait de 
son propre argent ; mais il fut leur chef pour peu de mois étant 
parti pour la Russie. 

Après sou départ, ces Centuries passèrent sous les ordres 
du général Emmanuel Papadopoulo. de nation grecque, aimant 
sa nation d'une affection sans bornes. Ce digne commandant, 
par ordre impérial, augmenta le nombre de ces troupes, faisant 

* Cctt la mèoM comte de Beekendorif, qai aajburd*hai est Goiii- 
mandant en chef de la gendarmerie de l'Empire,- fgatM fapwri de 
l*Bmpcreiir , et ten uniqae eompagMm de vojrage. 



VMBS. 



des recrues dans les différents endroits de la Grèce. Tous ac^' 
rééliraient très-volonâerspour se lyiettre au service delà Russie, 
«Urainés par la commimaulé d«} religios , par Tespoir de l'in- 
dépendaDce de la natioiiy et par la coiisidaratioa qulk Jouia- 
• Muent anpvèa du gouremiemetil aepthiaalalre.'» Yoîcile texte. 

«i« «^v napY<xv, laru(AteX«Som dvM(M««(b toif« tU miév Wmw 
yetOBollo^* imi^ tè tljç *Eiewi(o«v IloXimUic ^ 
tT^«v ti^tfouc T^u<; x^p^^ ^ ^ '^C Ikliowv v& ^yjki&mwy 

aXX' ooTt «ÔTo\ eTxov £Ô)(^ap(aTY)aiv voc (x£Ta)(^£ipi(T6oîîv ^va vsov , xa^ 
d<ruvr,ôiCT0V xottov, cfvreç |jLa6y)fxivoi itaiStoQev ei<; |ji,ov« t* 5p{x«Ta. 
*H ôeXir)crt<; twv TtepiaffOTepwv , xa\ cr/^tSov 6'Xwv , Sèv dir^êXercev elç 
âXXo , Tcapa v' àcpriaouv rà; -^vaïxaç, xa\ xâi itottSi'a elç x^jv n<^p- 
^av , ^ Kopcpoui; , xal ot ofv$pE< ^ot và^ ei^youv (aI t* éfpf/.aT<x tU t^v 
*ElXXd[8a , Sià i^pLiropIffouv và cCpouv xàvtva Wicov 8uvaT0V , eî< 
tov 6iroïov 4| oimi^ouv véav liav^il» 9 ^ và iTroOavouv. *ëv ^ 

Ilpâkoç, f iXavdp(Dir(cp ^ xtd icvrpix9) £Ùvo(a (p£po{x^oç, twç IS^^Ot) 
<d|v oxlm^v Tou, d)ç [AtB^litolç (TTpaTtd^TOç. IIa^^<ria96i^vttc 
Xoiit^v elç TOV ^YiÔÊVTa 'Apyi<TTpaTr,Yov, EptoTr^ÔTicav Trapot tou î5tou, 
âv ^ouv EÙy apiuTTjdiv va ûouXeucouv tov AuToxpaxopa 'AXi^avSpov. 
'ATrexpfôTjaav elvai TrpoOufxoi, xal é'xoifxoi v^t jj^uaouv xai t4,v 
^CTTepiv^ ^av($a tou aïpLaxdç t(uv âià to ^vopiàctQWy TcX^ é^itlupiouv 
vàt i^eupouv (xè Tcoîov l)(dpov fxeXXouv vit xtutoiScwv , xal sîç TtaCotv 
'di^iv tioXa|AiXY)v Of'Xet xobi Siopi<rst * l7te(($^ [/.à Ëup(i>7raVxà 9^^- 
ti6(Mm ^ Ant d(»Kml m^Ailitfowv, d^' a6ts («à TOxTUod' 
TOç èMiOopiCv «A (ruvapiiiMfMiM. Tabc dmiaiep^ ^ ^vp)it« 0rt 
tdiov Tw orpaTM&iau elvst v& xtuicf Ixtlvov» hwrslw tou fiicoibu i|OiXt 
Xdi^Y) Tcpooray^v <1ie& tothc y^^'^^P^^ » ^^'^ ^ ^.P^? 

nâk (iidlÔY; ^vo|Ad TOU. "Oaw t^^v TaxxucYjv, Toltc ôma/cO^i ^Ti 
%iUt eîvai cii; ^^peoç và r^v i^ocxoXouôr^aouv , oXX^ ôiXouv itoX£(j.6Î 
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tottÇf 6y)Xa£^ %U ^«M^» ^i'n» raio^y xaI 
ntTpiâikiit t^mnc* Im^ ^ M«vir)rafc» Tvk 

Ap^ou , éhc Tt<; xal lAfx' dXCY«ç ^(ftpac dir^6ave , xal avr* «ùtqC ave- 
êiêaaOrj 6 uîo< tov 1 cwpYioç' Ô<I>wto!; TCaoEAÀa;, ô Touca Zepêotç, 
Ô T^îjua ZépSaç, 6 rxoyxa AaY^X^C^ ^ Zy.YoupT); TJ^aCAXoç , 
à&Xcpoç Tou «I^ojTOu , 6 Baai'Xii Z^pêaç , 6 AiajAavTtj AaYx}w^(;. Kaô' 

«é^focpcç. 

«HK 1^ vix x^V*^*^^ dM|iaC»|Mvac IfKécciffOfif , 's^ yffnç 

«Mfko tlXi9i(HV^T«T«. 2uxv3 Toùç ISovt vir {Asto^Etpi'CiDVTai irXat' 
OTOiK 7roXe;i.ou< , âvTt(jLayo[ji,evot dva{A£Ta^u touç , xal i\u)ù&vt Talç 
TTcpiddOTEpaïc; cpopaîç îSioavTOu* àXX'ôXiYOUç {^Tivaç ÊffTaOvj 'Ap^r,Yûç 
Tojv , i-nura (xvr/^(op7)<Tt 8ià t^v 'Peuoatav. Mvzk rJiv dcva)(^(op7)aiv 
XoiTràv aùxoû , touç eSsyÔT) 6 STpaTTjYOç 'E(x{xavo'j*?iX IlaTCaSaTrouXoç 
Fpatx^ TO Y^C » <piXoYtWi< dbcpov , xai a^ioc 'ApXY)Y<K* Aùxoç 

Btk ^aOtXlXYÎÇ 17p09t8IY^C, Y)U^V)(7£ xàv dpiO(lbv Tbîv 9TpflKTfV|Ki¥l«V, 

<ruvaÇ|ic éwo Suiîpopa pifpTj xr,? 'EXXiSoç, "OXoi ixfByiw cîç t^jv 
^•uXfwiv tii« IWvAbk f^apCoTUK 3tÀ éfii^(^axov, xal Siâc -^v 

tTx«v nwnà |i« ti^v 

(i5) Le Portfolio y qui acctise de despotisme CapodijStriiuit 

nous fait savoir aujourd'hui, à la page iS3 de son aa-a3, 

que c^était une grave erreur de su/ipnser que la Grèce soufrait 
un despotisme intolérable avant sa rcvolittion. Certes , si 
Tatiteur de U Âeiatiç» sur ks affaires de Ui, Çrccc^ reçu 
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la bastonnade administrée dernièremenl à son compatriole 
Churchill t il n'aurait jamais avancé un tel blasphème, tout 
philoturc qu'il est. 

(i6) La mémoire de Napoléon est très-eslimée dans l'in- 
térieur de la famille impériale russe. De Bombreuses gravures 
et plusieurs tableaux qui rappellent ses victoires et ses 
revers • décorent les murs de presque toutes les résidences 
impériales. Dans la visite que nous fîmes à celle de TkariAo^ 
Ceh, nous avons remarqué , dans te petit' pavillon carré, 
qui porte le nom d'^rrend/, parce qué Ton y conserve les 
armures russes et étrangères du moyen âge , Vé/u-e que Na- 
poléon portait à Erfurt, à sa premîèrê entrevue avec Alexan- 
dre , lequel la reçut de ses propres mains. A. côté de cette 
épée, qui est de la plus grande simplicité , n'ayant d'or que 
la seule garde, se tronvrnt déposées les deux lunettes de lon- 
gue-vue dont Alexandre se servit à la bataille d'Amt»rUii , et 
an milieu d'elles on a placé le petit seririce en argent pour 
le déjeuner de Napoléon , qu'on trouva au Kremlin , ainsi que 
la lettre du maréchal Be/tAier, contenant Tordre de Napoléon 
au maréchal Davoust , pour la fatale retraite de Moscou. 

' (17) Les iles Ioniennes furent incorporées à l'Empire fran- 
çais, et ne conservèrent d'antre magistrat de l'ancien régime 

que le Sénat , qui devait être en relation directe avec le 
Commissaire impérial de l'Empereur Napoléon , ou pour 
mieux dire, il devait exécuter les ordres qu'il lui aurait com- 
muniqués. Les actes publics de la nouvelle administration 
portaient le titre suivant : 

EMPIAË FRANÇAIS. 
oouvBanBMKHT LOCAL UB ( Ici Ic uom de 111e.) 



(18) Cette particularité de la biographie du dief suprême 



àe VMétérie, se troute rapportée à la page a3 de VHiêUrirà* 
àe Im répoktiimt gmofue^ par Soutto, Voici seê propres pi^ 
reles ; « De cinq lift que THospodar Ypsilanti laissa, T^né» 
« Alexandre, ckef de la révolntioii grecque, entra, en tSdg^ 
«ceaanw oflWer daos les éhemliers gardes (russes), lafls 
» passer par les grades sttbaltemeft* If^taît lientenanl av connM> 
« mencement de la campagne de Napoléon. » 

(19) Dans cette qualité, mademoiseUe Haxane Siourdta se 
trouva à la suite de Timpératrice pendant soil voyage au 
congiès de Yieniie et dans toutes les autres cours de TAlle- 
magne. L'an 1817 ellé se maria avec le comte Ediing, mi- 
nistre des affiitrés étrangères du grand-doc de Saxe-Weimar. 
Cette spirituelle dame, dont le cœur est toujours grec, a fixé 
son séjour à Od^sa , pour vivre, avec son excellent époux, 
rentré dans la vie privée depuis longtemps , parmi ses com- 
patriotes , qui forment une partie considérable de ladite ville 
très-commerciale de la mer Noire. * 

(ao) Nous tenons ce récit de la bouche propre de if. l'amiral 
TcbitchagofF, auquel Gapodistrias en rendit compte lorsqu'il 
passa pour servir sous ses ordres. Cestici le lieu de faire savoir 
que, au moment où nous venions de donner à l'imprimerie 

notre manuscrit, ayant appris que M. l'amiral Tehitchagoft' 
se trouvait à Paris, nous nous sommes empressé d'aller le prier 
de vouloir bien nous permettre de lui donner lecture de la 
partie de notre ouvrage, où figure son honorable nom, comme 
ancien chef et protecteur du comte Jean Gapodistrias , à 
Tobjet de voir si notre relation était exacte. M. l'amiral Tchit- 
chagoCf, dont la conversation instructive égale la bonté de 
coeur, en acceptant gracieusement notre demande, nous a fait 
eonnakre plusieurs détails biographiques sur Capodistnas, 
qui noUs étaient inconnus, ét qui nous donnèrent occasion 
de rectifier quelque inexactitude dans laquelle nous étions 

I- 9 



I 3q HOTE». 

la reeomMMMnoe dont no«9 somoies fiwiétri pMi» M HliiAti* 
persoiniage de la Rasâey et aoi^ pr^oa|.de fieH»oc4$aitte 
pour rectifier notre inexactitode historique ifd se foit ro»ial>- 

quer à la page i6 , car le corps de 4o,ooo homoaét, roafid à 
M. l'amiral Tchitchayoff , se trouvait déjà sous les ordres de 
son prédécesseur, le général Koutousoff, qui, de l'ordre d'A- 
lexandre, était parti pour se mettre à la téie de l'armée russe, 
opposée à Napoléon. 

$ 

(21) Ao moment de notre départ de Saînt-Péiersbourg» an 
mois de juillet iS36» le nombre des candidats ann places di- 
plomatiques et des consulats à rétrao{[er montait au delà du 
chiffre énorme de 700. Ainsi , le minbtère des alFaires étran- 
gères, pour ne pas faire augmenter ce chiffre, n'admet pins à 
son service aucun individu, à moins que ce ne lut par ordre 
exprès de l'Empereur. . . . 

(aà) Cet ouvrage posthume, en français, de Capodistrias^ 
sur un personnage qui a fixé longtemps l'attention de l'Europe, 
et duquel se sûnl occupés plusieurs écrivains distingués à mais 
plus qué tôut autre, If. Poucquevilte, de Institut , étant par- 
yènli en nos mains , nous espérons que le public doit nous sa- 
voir gré de son impression. 11 apprendra des faits encore 
ignorés , mais authentiques, vu la place importante qu'occu- 
pait Capodistrlas dans la république ionienne. 

Ce Mémoire intértbsant étant très-étendu , nous avons jugé 
qu'il convenait de le publier séparément à la fin de nos Mé- 
moires, fin attendant, voici son titre : Notions sur Alj Visir de 
Gianma , et voici aussi les dernières expressions de Capodis- 
ttias : Le temps dévoilera davantage le sort qui attend cet hotmr^e 
extraordinaire ,étle mathenreux pajrs qu'il domine. 



. (a3) Acett* ocoiiittn 9 le Jm/ntai des DébaU^ du 16 jun^r 
1817» s'«ipriiiMe dans cts lennet : 
« La république de Genève vient de déeerner «M. leeonle 

<! Capo-d*l8tria, conseiller privé, et secrétaire d'État dé 
« S. M. l'Empereur de Russie, ci-devant roinistrc de ce mo- 
t iiarque auprès de la Confédération helvétique, une distinct 
« tion peu commune de nos jours. Elle l'a déclaré citoyen du 
«caotODy et bourgeois de la ville de Genève. Le diplôme, 
<i servant à constater les nouveaux droits conférés à M. le 
« comte Capo-d'Istria , a été envoyé à ee ministre dan» une 
« boite d'or tout» ai«i|ile 1 et qui n'est enrichie que par une 
« vue du Wo de Genève et de ses alentours. Au fond de la 
% botte est gravée rinscription suivante en langue grecque» 
« dont voieî la traduction : 

« A notre trèa-cher et honoré eoneitoven , conseiller fidèle 
«et éclairé du grand Empereur Alexandre, à celui qui fait 
H l'ornement des sept Iles rendues à la liberté, au noble 
« descendant des Phéaciens, toujours jaloux de bien faire, 
« Hnm. Odyss. Car Minerve leur donna l'aptitude aux belles 
• actions et à la sagesse, ^ous loi offrous cette image de sa 
« nouvelle putriie conune un souvenir. » 

Le nouveau citoyen de Genève a réposda à cet enveî pak* 
la lettre suivante : 

A MM, 1» ^yndie$ et eoaseii itÉtai de ta républt^tie 

et dm eamun de Gemève, 

Messieurs, 

«Stsangeu à la Suiaw jusqu'au jour où vous avua véaelu dé 
taie déférer HMmotuble prérogative qui s'autorise è nie 
nommer votre concitoyen y je n'en avais pas nsoins conçu nn 
attachement sincère pour U patrie des Goillaunie Tell , des 

liai. Rcdiog, des Lavater, de Staller, et surtout pour la 

1 
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cité qui il produit Boonet et Jeàn-Jadques Hbusséau. Je me 
suis toujours estimé heureux d*avoir été appelé par la con« 
fiance de TEmpereur, mou auguste maftre, à travailler au 
bonheur de la CooMération h laquelle Genève était dès long- 
temps associée par sa gloire littéraire et ses libertés civiles, 
comme elle Test maintenant par des liens fédératifs et consti- 
tutionnels. 

Si je rappelle le temps que j'ai passé dans vos belles 
contrées , c*est surtout pour reproduire ici des souvenirs qui 
me seront toujours ehers , et caractériser la gratitude que 
m*inspire le témoignage d'estime que j*ai i^eçu de vous, non 
pour me prévaloir de mes faibles travaux , ou pour reporter 
votre pensée vers une période de crise et d'orage^, mais -au 
contraire, afin de mieux sympathiser avec le sentiment de 
bonheur que vous devez éprouver, Messieurs, à Taspecl de 
la sécurité, de rindépendance et de l'union dont la ^Suisse 
va désormais goûter les douceurs. Ce sentiment que je partage 
avec vous, dans toute son étendue, vous attestera, je l'espère, 
tout le prix que j'attarlie à être votre concitoyen. 

« Accueillez-en l'expression, Messieurs, ainsi que les témoi- 
gnages solennels et profondement sentis de ma haute consi- 
dération , de mon attachement et de ma reconnaissance. 

« Varsovie, le 16 (4) septembre 1816. 

«Le comte Catomsteia, citoyen de Genève. » 

(24) Nous croyons faire plaisir à nos lecteurs en leur don* 
nant quelques détails sur ces discussions. L'Empereur 
Alexandre voulant prouver à l'excelleut prince Beaubarnais, 
sa grande estime et son amitié, lui fit oiMr,aveo le consente- 
ment «de ses alliés,' la possession des Iles Ioniennes, qu'on' 
aurait érigées en sa faveur en principauté. La demoiselle- 
d*honneur Kaxane Stourdza fat chargée par l'Empereur, dans 
sa qualité de Grecque, de ire secrètement tous ses efforts 
pour persuader le heau-JUs de Napoléon d'accepter ladite 
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principauté; mais Vcx-vice-J(oi d'Italie, (|ui avait déjà visité 
Corfou l'an 1798, lorsqu'il y fut envoyé par le général Bona- 
parte pour y annorurr la réunion provisoire des départe- 
ments iouiens à la trance, fut iofllexible à toute observation 
et aux prières de la spiriluelle négocUtrioe.Dès lors l'Autri^ 
elle convoita le protectorat^ ou pour mieux dire la domina- 
tion des iles lonieimes, faiflant valoir les droits de leur an^ 
cienne possession par la république de Venise , qui venait 
d'être incorporée à ses États dltalie. L'Autriche » en désespoir 
de cause, proposa que les sept Iles fassent cédées an roi des 
Deox-Siciles, sur la consi<lération que les anciens rois de Na- 
pies, de la famille d'Anjou , avaient régnédans ces îles. Aucune 
de ces propositions n'ayant été trouvée applicable aux inté- 
rêts de rUeptarchie ionienne, la proposition de Capodistrias 
fut la seule qui prévalut y mais le prince de Metternich lui en 
tint compte. 

(aS) Une copie de ce précieux document nous fut donnée 
par un de nos plus illustres compatriotes, feu le docteur 
Petrizzopoulo, ancien président de la première assemblée 
législative ionienne» auquel avait été expédié » par le vwi* 
comte Capodbtrias y chargé privativement par ley^i mêiix lord 
Haut-Commissaire, sir Thomas Maitland, de faire parvenir 
le susdit Mémoire, ouvrage de son fils, à tous ses amis, pour 
être connu de tous les Ioniens. Yoilà ce que nous dit la lettre 
suivante du vieux Capodistrias : 

Ai Nobilt Signore Jy De me trio PttrizzopulOy 

«Nobil SigDOre, 

« Troverà acclusa una Caria, che mi fu data dal Signer 
Générale Maitland, afline ch' ella circoli in cotesta Isola, e 
presso tutte le ciassi. £ssa è composizione di mio figlio Gio~ 
vanui ricercato da Lord Castlereagh. 
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« lo la pvego di diffonderia il più possibile , per il che con 
mie divote lettere prego il Signor Zambelli, Valaoriti, e De- 
zorzi, non clie il degnissimo e ottinio Signor Andréa Stavro. 
Si compiaccia diinque di essore mio rooperator(» , c spero, 
iàkt k) farà voloutieri tratUndosi del bene univcrsale. 

« Mio figiio Giovanni è semprepiù compatito dal suo So^ 
yimno; esso lo destino suo Consigliere privato, ed ticcMpà 
antora il quartier del Ministero deili affari Esteri. 

«ViMTo poi altio nio figlîo è (lardto per Venecia cotrin- 
teuaioDe di abbœcarsi coo 6uo fratellOy anoo àPietroburgo. 
Lo ctedo alla netà délia Quarantena. 

«t lo la prego di rÎTcrir suo figlio , e di accogliere le tnge- 
nue dichiarazioni dclla mia più perfetta stima, c coQsidera- 
zione. 

«Gorfù, ao Marzo (8 Aprile) 1816. 

• Den"*" e Obbl'^Servo, 
« AvTomo^lUau jib GAfODlSTJUà. » 

( Tiraduetion és VUaUen. ) 

m Jim fwàle Setgneme m* 'h docteur Démétrhts ^ttrizssopomh , 

à Sautie-Maure, 

■ Mousietir, 

«Ci-joiot vous trouverez un piipu'i , qui m'a été donné par 
M. le général Maitland pour le faire circuler parmi toutes les 
classes de votre île. Il a été fédigé par mon lils Jean à la de- 
mande de Lord Castlereagh. 

«Je vous prie de le faire répandre autant qu'il tous sera 
possible; à cet objet j'adresse la mémo pri^, par mes hum- 
bles lettres, à MM. Zambelli, Valaoriti et Deiorztf ainsi fu'au 
très-digne et excellent M. André SUvro. VeniUea donc être 
mon coopérateur, et j'cs|>èrc que vous le ferez de bon ^ré, car 
il s'agit du bien universel. 
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«ifoplUfieéii joiik de pkH cil plu daia &««Hr dcfMiiQu- 

v«niîa qm TÎcnl île k MMnnicr son eomeiller |Mmré, et il fit 

cBOor» a« llioiitève de» Alfaim élm^^èm* 

• «L'aotrédeHmfi^ Viaro,5riemdèp«iiirpimrVeMaeft««e 

l'inteuiion d'aller rejoindre son frère, et, au besoin, aller à 
Pétersbuur^ même. Je crois qu'il est a la moitié de sa quaran- 
taine. 

'< Je vous prie de présenter mes respects à votre fils*, et 
d'accepter la sincère déclaratioo de maphis parfaite estiine 
considération. 

«Corfou, ao Mars (8 Avril) 1816. 

« Votre très-dévoué et très-obKgé serviteur, 

« AKTOurB-MAAiB hk GAPODISTAIA. • 

Le fait est que peii d'Ioniens connurent ce Mémoire , car eem, 
qtii étaient chargés de le faire circuler, le tinrent caché» emi*t 
gnant de s^«tlnrer t« colère du tord Haut -Gommis8aife« qui , 
peu^-'étre, s'était servi à dessein de ce moyen nadiiaféliqiie 
plutôt que de te (kin imprimer. On ne pent p*as juger Mé- 
remment la chose, si 1*on réflécMt qu'il y avait àCorlbu tme 
imprimerie , laquelle dépendait directement de ses ordres. 

(a5) L''Avtl»le K de oe'fraité , leet reletif à la Gvàce , porte 

littéralement : — «La Sublime Porte, en déclarant son entière 
«adhésion aux stipulations du traité conclu à Londres, le 6 
«juillet (24 juin v. s. 1827), entre la Crauiie-Bretagne et ia 
« France, accède également A l'acte rédigé le 10 {11) mon» i8ai^, 
« d'un consentement commun entre les deux puiss^Met êusdir 
«teSy d'après les hases de ce triûté et contenant les arrange- 
«méats en détail neiativement à son exécution dé^nitive. 

* Cest !e même qui est aujourd'hui membre du Sénat iotiien, «t un dn. 
doDzc rhevrjliefs grand-croix de l'Ordre de Saint-Miehei et Saint'OwgWt 
oéé Van lêt-j pour le UÊkm «t let MalUw. 
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« Immédiatement après Téçhange. des ratifications dupiéscnt 
« traité de paix» la Sublime Porte nomiâen des plénipoten* 
« tîaires pour arraDger .ftTee ceux de la cour Impériale et des 
« cours d^Angleterre et dé France , TexécutioB desdttes stipn- 
• lations et arrangements* * 

(97) Barmi eux figure le nom de Zean MavromichaUs, frère 
de ce. Georgfis qui» à quelques animées de dji8^ncey devait 
a|0«s8Îner son bienfaiteur, aux Irais duquel il avait étudié à 
Paris. Jean Mavromiclialis ayant trouvé une mort glorieuse 
au «iége de Navarin en iSaS, n'eut pas le malheur de voir 
daq$ sa faqiil|e ie comble de Tingratitude hiunaioc. 

(28) Ce furent les Athéniens qui lui en avaient expédié le 
diplôme Tan i8f.8; et cet illustre citoyen d'un pays libre, 
pour témoigner aux descendants tle Socrate et dcDémosthè- 
ne sa reconnaissance, s'appelle, dans la réponse qu ii leur 
envoya, citoyen d'Athènes. 

Le comte Guiiford, depuis ce moment, porta jusqu'à sa 
mort (regrettée par tous les Grecs l'an 1827), au doigt an- 
nulaire de la main droite , les insignes de la Société des Pàûo- 
muses, c'est-à-dire, une bague en or surmontée de la cise- 
lure de r-oiseau chéri de ISinervie» ayant à ^entour les lettres 
AOHN. 

Noua venons d'apprendre ancic la pluii grande satisfaotiott 
que la 2Mff<i)^irojilie (Honicip^lité) actuelle d'Athènes vient 
deu décréter l'érection .de SQn buste dans une des places publi- 
ques de la capitale du nouveau royaume de la Grèce. 

(29) Ce fqt nie de Çainte-Haure, l'ancienne Leueade. No- 
tre ami M. Polili^ aujourd'hui professeur de chimie àrUni- 
Xiersité de Gorfou,noi]s a dit que les fonds reçus par le coiçte 
Gapodistrias montaient à cinq mille francs. Avec cette âomme 
il acheta plusieurs appareils poiir laboratoire de chiniie, 
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et tout le matériel néoessaiie à l'établissetitent d'une école lan- 
castrienne, en profitant des Tables tï enseignement mutuel que 
feu le professeur Cléoboufos -venait de faire imprimer k Paris 
aux frais d'un seigneur de Moldavie, Rosseto Roênavano, pour 
introduire àam son pays ladite méthode. 

M. Politi, de retour dans sa patrie (l'an 181^), proposa à 
ses cODcitoyèns de l'aider à Muitenir les frais de l'établisse- 
ment d'une école lancastrieDDe, dont il se chargeait d'être le 
directeur. Les Leucadiens, malgré les obstacles que mettait 
le clergé ignorant t accueillirent la 'propositîoo de leur savant 
conçitoyeD, et, par cette louable adhésion, leur patrie a l'hon» 
neur d'avoir été le premier pays de la Grèce où l'on'vit Yen» 
seignement mittueL Le bruit des rapides progrès de cette 
école réveilla de sa létharji^ie le gouvernement Ionien : le 
lord Haut-Commissaire, alors/?/o temporCf sir Frederick Adam, 
prit sous sa protection le professeur Polili , et le fit nommer 
par le Sénat , Inspecteur des écoles lanrastriennrs qu'on allait 
établir dans toutes les îles. Âu moment que nous écrivons ces 
lignes, on vient de nous dire que M. Poiiti a qédé les fooc* 
tioni de sa plaee, qu'il occupa avec honneur pan^bnt 14 ans, 
an Bé9éremd Lmowtu , MUUomuùn mmgiais, gvâoe aux intri- 
gues d*«ae coterie iimssante sous Xaétmimitraim UbénUe du 
SQceeaseor d'Adam, Lord Ihigtm, 

(3o) Ce sobriquet lui fut donné par le prince Alexandre 
Tpsiland , dès le commencement de son entreprise si géné* 
rense, mats ri mal combinée. Ce jeune prince, digne d'une 

meilleure destinée, dans sa fameuse et dernière proelansation 
de Rimnick, voue à l'infamie, au mépris des hommes ^ à la 
colère du ciel y à la vengeance des lois et à C exécration de la 
Grèce, le vaurien N. S* 



Sur cei éloge de Jean Cupodistrias, d'ailleurs Irès^ 
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juste, mais très-iualadroit, car le vil auteur aurait pu le 
cuaipai'er à tout autre illustre citoyeu de raucieune Grèce, 
ot ooQ à MiUMe et à Thémiftocle , nous ferous l'observatkao 
•qn^'UpoMitéirité des Grecs modernes croira avec 4ifiiçulté que 
son auteur ait changé m de jjmné^i^ en otHui 4e 
Mmatmr, Ifoikadonoeront, |wur cihii ceux qui eomiauient 
JegnM)* le texit de «es expntsiaDt en original ^ 

Tel est le titre que les habitant$ d'Odessa donnent au 
|eu duc de Kichelieu , leur premier gouverneur général. 

ypici quelques détails sur le monument érigé à sa mé- 
iDoIre au centre du boulevard de la ville, du côté de ce 
port qui forme toute sa richessse. — - Le 3o juillet 1827, fut 
posée la première pierre def fondations du piédestal destiné 
à porter la statue du duc de Richelieu. Ce même jour, on 
déposa dans l'intérieur de la plus grande pierre des excava- 
tions, plusieurs médailles ou laounaies appartenant aux 

fM^îffrpwn. TkmSk naà fiv^fÇi ^Mf. OS 6«ip vol» fémç M> Xapir p ot dl^ûvic 
4l(A>.lÂii&v irotf à dl^tfliTtf o( t9n dl«QfM^|MMf iy^m' M» fiffeyoSywii 

ticrqvrà^aipovCavToS i/Kotw ouvii^piot; (nvèp 4^ov vcvè, Kal M «poothsov 

Tf u&«ai ^èv lt«»fo9(nv tfe ^vmic^ 2«> i^^à ^t^Ttpov |ftXTt«^, % 

7<voi}C. le x^PV ^ ir«rpls Zcu xaplîa , U^waok to^ ^tx«lCou« asf « eue t«*v 
l^tnu ZQHlf nOATXPONION. — I^t 2A. 37. AOKIMIOH ÏIBPÏ 

lUTHonzMOT npoz TOYz KATOiKOTZ Tnif lonnuiH mrk 

inUfrai. ÊkI^k ^toT<p«. EN iMAAABA,«U 161 7 In t6. - 
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règn«s de L<Miis XV!, de Catherine li, de Paul l*', d'Alexan- 
dre l*^*^, et de Louis XYIII, sous lesquels souverains Le nobi« 
duc avait fidèlement servi. On ajouta à ces pièces une mér 
daille du couronnement de l'Empereur régnant Nicolaa; 
quelques monnaies portant le millésime de 1627, et un mé- 
daillon en bronae à l'effigie du duc de Richelieu, frappé |i 
Paris à Toccasion de sa mort, en i8aa. Sa statue 7 ûit enKn 
posée Tan iS3a par son ancien ami , et aujourd*hui son digue 
imitateur dans sa |>lace de gouireroeur général de la Bessa- 
rabie, le généré' uk €l pliilanlhrope comte Michel fVoronzoWf 
Je oiéme qui commandait en Jti'aace iatmce li'uiHïupatÀoa. 
russe. 

(33) L opinion du comte Jean €apodistria^, partagée par 
sou uoblc ami le comte de Guilford, «tM^ d'^iaJblMr un grand 
JL^«ée national dans l'île d'Ithaque , comme lui^miNn^ en 
parie à U fin de aoA Mémoire ewfidentiel , donné, co/ume 
nous avons dit à la page a4» au f<Bu vicomte de O^iUk 
reagh. 

« 

' 1(34) Le féeitdeee lait histori^fue, mais ignoré du public, 
nous fut donné par M. k comte Augustin CupodistriRs , à 
l'occasion de la visite qu'il vint taire un jour à la bibliothèque 
de l'Université àCoifou, dont nous avons eu l'insigne hon- 
neur d'avoir été le premier bibliothécaire, grâce à la bien- 
veillance qu'avait pour nous son illustre fondateur. 

(35) Cette ville fut bâtie sous les auspices de Vauguste 
méve des Empereurs Alexandre et incolas, à llionneur de 
laquelle les habitants lui donnèrent son nom. Elle est située 
dans le gouvernement de Chersshone, et elle est une colonie 
de la ville de Ifijna, dans le gouvernement de Moscou, dont 
les habitants sont tous Grecs d'origine. C'est là que réside 
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un des riches Jrères Zosimas, ce& bienfaiteurs zéié:> de U 

Grèce. , . ' ; ■• • 

* 

(36) Ces souvenirs consistaient en différentes tabatières 
d'or ayant le portrait des augustes donateurs entouré de dia> 

inants, et nous les avons vues lors du passage que fit le comte 
Viaro, au mois de janvier 1817, par IVaples, chez une dajne 
de Corfou qui se trouvait comnae nous à Napies. 

(37) Nous reproduirons , comme preuve de notre assertion , 

<leu\' écrits de Capodistrias , l'un inséré dans le Journal setni- 
officiel en français de Saint-Pélersbonrg, du mois de mars 
1817, et ensuite dans tous les journaux étrangers. Quoique 
ce long article sur les affaires de l'Europe ne fût pas signé, il 
fut toutefois facile, au monde politique du temps, d'y recon- 
naStre le style de Capodistrias* L'autre est une lettre qui fut 
imprimée d'abord dans les journaux anglais , et puis dans 
ceux de Paris. -7* Voir aux pièces justificatives les n^' III 
et IV. 

(38) Voir au Journal des Débats du décembre i8i8, la 
rubrique Jix^a-CàapeUe, Dans le même journal- du 3' dé- 
cembre 1818, on lit une autre lettre de Capodistrias qui con- 
firme de plus en plus ce que nous avons avancé sur ses occu- 
pations du cabinet particulier de l'Empereur Alexandre, qui 
voulait qu'on répondît à tout le monde. — Voir aux pièces 
justificatives le V. 

(39) Pour engager son fils Jean à venir le voir, le vieux 
comte Capodistrias chargea de celte mission de famille son 
Benjamin, le comte Augustin, qui rencontra son frère à Aix- 
la-Chapelle , où il eut de la part de l'Empereur Alexandre 
une réception aussi bienveillante que celle donnée à soç frèiçe 
ainé Fiaro, lors de son arrivée à Saint-Pétersbourg;. 
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(4^) Éfr<lT)^c destinée des nation<t et des huromes! Le se- 
cond fWtit-fils du roi Maximilien, le prince Othon , «ujoar- 
dirai roi de la Grèce ^ était alors 'âgé de trois ans. Ainsi M 
présence dans la cour de Bavière, d^in diplomate grée, abs- 
traction faite de son caractère officiel de ministre nisse, 
doit être considérée comme la première reiatôon politique 
qne la dynastie des anciens etmtes de Withelshach ait eu 
avec des Grecs. Cependant, pei sonne, à cette époque, ne 
pouvait même pas s'imai,'iner que la Bavière devait un joui* 
jouer un rôle si important dans les destinées de la Grèce, re- 
tirée de l'abîme par le comte Jean Capodistrias, destiné à 
être le précw^^r martyr de la nouvelle monarcliie grecque. 

(4i) Nous avons souligné ces mots pour rappeler aw lec?- 
tenr cette nuUadie defme^ lorsqu'il lira la relation de fau-* 
topsie du cadavre sanglant de l'infortimé comte Capodistrta&i 

(4a) iiC vieux comte Antoine -Ma rie Capodistrias mourut 
en efïet .quelques mois après U visite que venait de lui faire 
son illustre fils /effff. . 

(/|3) Nous pensons que c'est la propagation de ce.tte lettre 
parmis le Capitaniel quelques Primats grecs, qui a donné 
le change à l'auteur de la Relation des affaires de la Grèce, et 
lui a fait dire si erronéroent» à la page 19a du n? aa du 
Portfolio l^e comte Capo-d'Istria , qui visitait Corfou à 
« cette époque (en 1H19} , publia un écrit remarquable dans- 
« le but de diriger les futures opérations, et Tespoir de» 
« Hétérisies. » 

(44) Nous avons oublié le nom de la frégate, mais noo^ 
nous souvenons bien qu'elle était commandée par le brave 
capitaine sir Bobert Spencer, le même qui mourut d'une mof-t 
soudaine à IMalle, Tan i83o, à bord de la belle frégate le 
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Madagascar. Nous l'avons connu à Corfou , lorsqu'il com- 
mstodait la frégate la Nayade ^ et, pendant le passage qu'il 
nous accorda , l'an iÔ25, pour aller à Sainte < Maure, iWMui 
avons ea Voccasion de nous assurer de la grande eatinie qu'il 
avait pour Capodistrias , retiré alors à Genève. 

Capodistria»! devenu Président de la Grrèoe» n*eutqv'àse 
louer des preuves d'estime que lui donnait son ancien anî 
Sjpmcer , dont il a dû bien souvent regretter la moit d|uis 
les événements de Poros, qui furant les précurseurs de sox^ 
assassinat. Le brave capitaine ^fencér n'était pas homm^c à 
se faire mener en laisse par le résident, M. Dawkins. 

(45) Ce fut après sa mort, arrivée à Malte l'an i8'a/», que 
le généreux et philanthrope comte Guilford put obtenir, du 
nouveau lord Haut-Commissaire, sir Frédérick Adam, réla" 
Uifsement de son Université^ dont il était le chancelier in 
partibus depuis Tan 181 6, et pour laquelle il faisait chaque 
année un voyage inuUlê à Corfbu. Voilà ce que disait à ce 
propos le Bmrio di JIaira, dans sa feuille du iS mai tSso : 

« liOrd Guilford , qui était chargé d'organiser une univer- 
« sité grecque dans les îles Ioniennes , est de retour. Cette 
« entreprise paridt faire peu de progrès. Sir Thomas Mait- 
« land , lord Commissaire , ne la favorise guère. » 

(46) Le Mormng Otronicle, entre autres, publia, dans sa 
feuille du 17 novembre 1819, un article assez important sur 
l'administration de sir Thomas Maitland. Nous nous bornons 
à rapporter seulement la partie qui explique l'insurrection 
de Sainte -Maure. Voici ses expressions: — «On écrit de 
41 Corfou que les impositions, poussées à un taux exorbitant, 
'< ont causé un mouvement général dans les îles lonieniMis. 
« Outre les sources ordinaires du revenu , le gouvernement 
* chaque jour a recours à de nouvelles taxes. En septen^re 
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« dernier f an impôt atait été mis sur les itùvtfmmu €É la» 
« bâti— » fui momt tréê^movàKeux àuK^ Wt pirtiM Mota- 
« pum» de SoBie^liiiae » CSépWettie et Zaate. lie pre- 
« nier etsâi de cène aieuine de ftniio» ayiDi été tm ém» 
ti le iMNpaiêfe de on flet y k» hebitMte de U OMnpa^ite oat 
«-fek des reBMntmneet eus aetorîtéi loeelee; mate avant 
M qu'ils aient pa obtenir ancnn redressement , une inMir- 
« rection a éclaté au village tle Sfakiotes , et s'e^t bientôt 
« communiquée à tout le reste de l'tlr. Le peuple a résisté 
« aux collecteurs des impôts , dont le chef a été tué. A l'ap- 
t proche des insurges vers la ville de Sainte- Maure , une 

• alTaire a commencé, dans laquelle on dit qu'il va en treize 

• tués et plusieurs blessés de part et d'autre. Les Anglais 
m s'étant retirés dans la forteresse, les campagnards sont en- 

• très dans la TÎtle , ont attaqué et incendié les maisons des 
« personnes quils savaient avoir appuyé te nouvel imp^t. tJn 
« renfort de troupes a rétabli Tordre; plusieurs rebelles ont 
« été arrêtés , mais la taxe sur les bestiaux a M considérable- 
« ment tédeite. » 

(47) Nous empruntons ce titre au journal anglais le Timet^ 
du 7 août 1819, inséré dans un article très-favorable à l'Em- 
pereur Alexandre , et publie dans sa rubrique de Correspon- 
dance privée de Paris. Ce long article fut traduit et commente 
par le Journal des Débats , dans sa feuille du 1 1 août. Nous 
aimons à en reproduire ici le trait qui concerne le Tzar du 
Nord, pour confirmer nos assertions. Le voici : — - « Ou croit 
« généralement que ce contre- mouvement (/a sttppression 
« det mstitiuion* repréi€iUalàf€§ d'àiUemu^w)^ cette marche 

• fféIrogMMie qtti , après tout f n'est pe«t«4tre qu'un i^é f 
«ammit été préparé seiis 4a participation de fEmpcrenr 
« Alexandre, ferait- il juste de supposer que ce grand mo> 
«narque, après avoir tout fait pour la liberté des nations. 
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a consentirait à proscrire les institutions qu'il a lui-inétne 
« données à ses sujets polonais , et à abjurer la gloire qu'il 
< a àccfaise, lorsque, contrairement à TeMniple donné par 
« Buonâparl» , il s'est proclamé lui-noême le défmêeitr de 
^UMtUâ'ies idées Ubéraigs «t utiles à l'humaDité, ponmi 
«qu'elles ne passent pas les besnea d'une juste modéni- 
«tion*?» 

(48) Le /ournal det JPébats du 3 niars idai rapportait, 
comme empruntée de la. GazeUa di Firense du aS février, la 
nouvelle suivante, , reçue de Laybach:«Le comte Gfipo-, 
« distria a rédigé on mémoire important sur les, modtfica-. 
« tions du gouvernement représetUatif convenable à lllalie. » 

(49) Nous avons le droit de les considérer tels , car nous 

avons t-té élevé parmi eux , «.l'abord dans le premier Ljrée 
Royal du Sciivatort', et ensuite dans V Université des Éturies ^ 
pendant un séjour de dix ans. IN'ous leur reiiouvolons ici notre 
i-econnaissance pour les preuves d'iutérét, d'estime et d'amitic 
qu'ils nous ont toujours données. 

(50) Nous tenons ce fait d'une respectable dame dont le 
frère vivait dans la plus grande intimité. avec Capodi&trias,. 
et qui le lui avait raconté. Un sentiment de délicatesse qui, 
sera apprécié, nous défend dans cette circonstance de publier 
k nom de la dame susmentionnée. 

(51) Voici ce que dit à ce propos M. /aeo»M ÈizO'îfêrottlos^ 

■* Cet éloge de TEaipereiir Alexandre e.st assurléinént trè.<v-ménlé ; il 
est sans doute le glorieux défenseur de toutes les idées utiles à Tha- 
manité qui ne passent pas les bornes d'une jusie modération ; hhus 
qu'ont de coinniun ces idées avec celles des hommes c|ni s'efforcent de 
renverser les gouvernements existants par les assassinat et les insurrec- 
tions ? ( J^ote du Rédacteur. ) • 
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cousin tl'Ypsilanti et aiitrur de VHi'sfoirr moderne de la 
Grèce ^ à la page ^90* : < Assurément le but de cette forfan- 
« terie (l'assurance que la Rustie aurait soutenu les Grecs) 
41 était d*encourager la nation gfecque et de semer la mésin- 
« teUigeoce entre la Russie et la Porte Ottomane^ mais elle 
« eut des résultats funestes. On accrédite bien plus un men- 
« songe «fuand on le couvre d'un voile mystérieux 1 que quand 
« on le prononce ouvertement. Jjr mot d'assistance de la > 
« Russie y si on ne l'eût pas prononcé , eût produit plus 
« d'effet sur les Grecs , en même temps qu'il n'eût pas ef- 
ff fronlémcut compromis riionneur de l'Empereur Alexan- 
« drc. » 

(5a) Ex-Hospodar de YalâcUe, qui vivnit âlers à Pise , et 

se trouve ■njoavd'lnii à Atktènes comme nn simple particu» 

4ier. Il est le pér« de «eiui qui était dentièrenent ministre 

du roi Othon près le roi des Français, Louis-Philippe. 

• 

(53) PMiier Dtagoman (interprète) de la Porte Otto- 
mane , et première victime immolée par la rage du sultan , 

h la première nouvelle de la révolution grecque. 

(54) AacîaD saefétMré ann afiaire» étrangères dn ensiHt 
Hoapodar» Caradjih II est aujourd'hui ministre d« ml Othon 
près l^tùkèe Rivière 

(55) Un des trois Grecs d'un rang obscur^ qui, an dire dé 
lliistorien Soutzo, avaient formé une association, laquelle, sous 
\e nom êi*Héiéne amicale, se proposait d'éteindré les ini> 
mitiés qui divisaient les familles , et de soulever toute la Grèce 
contre l'ennemi commun. 

(56) Arpents principamc de lliétérie, après la mort tra- 



* GonèTe* tM, ili-ir , daiixièaM éditioa. 
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giqiie du chef suprême , l'IoDien Galatis. Voir la page 20 
de l'Histoire de SouUo. 

(57) Ancièn mélropolîtain de Téglise ^Jrta^ en Épire, qui 
dut quitter sa métropôle pour échapper aux persécutions du 
tyran de TÉpire , Ali-Pacha. Il se trouvait à Sainle-Manre à 

l'arrivée du comté Capodistrias dans cette île, menacée d'une 
invasion de ce même Ali-Pacha, comme nous Tavons rapporté 
plus haut. Dès ce moment, la plus loyale amitié lia les cœure 
des deux personnages, dont la seule pensée était la régénéra- 
tion des lettres et de Tindépendance de leur patrie commune. 
L'archevêque Ignace mourut Tan 1827 àPise, où il avait fixé 
son séjour depuis le départ des Russes des îles Ioniennes. 
Sa maison était toujours ouverte à tous les Grecs» et plu- 
sieurs pauvres, étudiants y> vivaient k ses frais. En un- mot « 
le nom de ce vénérable prélat figure dans la liste des prtmwf$ 
bienfaiteurs de ia Gréée, 

(58) Nous empruntons ce paragraphe à V Histoire susmen- 
tionnée de Soutso, lorsqu'il rapporte la . réponse dTpsi- 
lanti aux Hétéristes qui» pour le presser de donner le signal 
delà révolution , lui faisaient accroire que l'Empereur Alexan- 
dre avait été informé par le comte Capodistrias de leur entre- 
prise. Tpsilanti répliqua aux Émissaires de THélérie, que la 
lettre de Capodistrias au professeur Yardalakos eontemit des 
pensées fort sages au sujet de leur Société. Nous considérons 
comme authentique la susdite lettre, parce que Capodistrias 
avait le plus grand respect pour le professeur Vardalakos, 
qui, du reste, avait pour lui la plus profonde et la pins sin- 
cère admiration. En effet, cet illustre professeur voulant lui 
donner plus tard un nouveau témoignage de son estime per- 
sonnelle, se décida à se rendre en Grèce , malgré son âge avan- 
cé » pour adhérer au désir manifesté par Capodistrias. Le 
destin voulut que, arrivé sain et sauf daiis la rade d'Égine» 
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un videiit coup de vent, qui sVHm «oadaîa, fît éehoiier le bâ- 
trment sur un des rochers qui sont à l'entrée de ce port; l*é- 
quipage et les passagers se sauvèrent à la nage, à Texception 
du vieux et respectable professeur. Ce malheureux accident, 
qui privait la Grèce d'un de ses savants les plus distingués, fut 
annoncé par le Courrier de la Grèce *, du i5 (^7) septembre 
18*^0, dans ces termes : — « Égine, a (i 4) septembre. D'après 
nies ordres du gouvernement, une cérémonie funèbre a eu 
«lieu en mémoire du professeur Constantin Vardalakos,mort 
«d'une mort funeste au moment même où la Patrie se réjouis- 
« sak de revoir,' après une longue altsenee» ce bon et utile ci« 
«Lloyen. Son Sxœllence le Président s'est rendu en halnt de 
•deoil à Péglise de rOrphanolrophey snivi des antorités ci* 
•lîles et des professeurs; Tons les éldves des dîfiérents éta- 
blissements dSnstmction publique y assistaient aussi, en té- 
« moignant par leur profond recueillement la part qu'ils 
«prenaient à cette perle. L'évéque de Talandi célébra l'office 

• divin, et les orphelins, qne l'on instruit dans la nmivelle mé- 
« thode <ic la musique d'église, y mêlèrent leurs chants har- 
« monieux. Après les prières ordonnées pour les morts, le 
« professeur Gennadius prononça Toraison funèbre, où il paya, 
«d'une manière aussi simple que touchante , le tribut dù au 

* mérité et aux vertus de son nnlStre.» 

. (Sq) h suffit de citer le sevant Oon^f qni en pairie dans 
les termes suivants à la page t6 de sa Bwgtaphk^ écrite par 
Int en grec , et imprimée à Paris, quelques jours après sa mort, 
en avril i833.»... ^ lurtè TUpdwou êicovdoratnç , rr.v &icoCav 

* Journal rédigé eu français , et qui se publiait à Égine deux foiii 
par mois , sous les auspices du Gouvernement , et sous la direction de 
IqiJbore de rioslructioD publique, le chevalier Mu»toùdi. 

10. 
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iuveSt) TpiobcovTot j(p<ivoui; àp^r,x£f a. "Oti cuvt'Ô'/, Tcapà xaipov , 
icpàvTi xal (XTC^ t^v ^^aynr^-ça i^v ^p^ltY^v ^( iftoMvaxaasM; xcà 
M T^v iicux^ {^XP^ ^(ASptiy âfpoiVi«T^TV)y ^cc(V(0Yr|V ttoXXîov 
iroXtTEuofjtivb}v Etç T^v '£XXa^ ^Av to y^voç eT)(£ XMI 

YÊyeîç và IfiirveujT) tmov âmv' dsttptffvy 9miLJhcadB.m»h 

^ T^iv ivrC^pn^Tov 'Ay(«v «ufji(jt.a/MM. En iroiei la tnuchietîà» 
littérale : 0 D'après mes caFculs, la révolution contre le tyran 
« devait avoir lien vers la rioiiié de ce siècle, mais elle la 

i< devança de 3o ans. ()irelle fût prcmatiiree , 

« c'est iin fait constaté par la témérité des chefs de 

n rinsurrection , et par la très-^imprudente conduite des ad~ 
« mioistrateurs de la Grèoe dè* son c}<HBfn«nceraeBt jusqu'à 

• aujfpurd'hui; si U Dation avait eu des adminialrateurs doués 
% d*iQstriictioQ (et certes elto le» auniit eus s» la vévelatioa iài 
<t arrivée 3o aqs plus tard), elle aurait fait sa vévnluftîon avee 

• pips de prévoyance, en inspirant aux étrangers un si grand 
« re^pect^ qui Ini aurait fait éviter toiis les maux que la Sainte- 
« AUianee lui e fait subtri » 

(60) Au sujet de I*Hétérîe, voilà ce que dit l'élégant écrivain 
de V Histoire moderne de la Grrce ^ à la pag. 287 : — « C'est à 
" tort qu'on a employé le nom d Hélène ou association pour 
« désigner cette tendance universelle de In nation grecque 
« vers son affranchissement, et cette horreur générale de ses 
« fers, <}u'eUe n'avait pas puisée récemment dans des dootri- 

• nés étrangères , mais qu'elle avait toujours plus ou moine 
« ressentie depuis l'époque de sa soumission. L'iEIétérie grec- 
« que avait pour adeptes tous les citoyeus de |« Grèce. Au si- 
«gnal donné par Aies. Ypsilantî, tous les cœurs des Greea 
« ont battu simultanément du noble désir de la liberté : hem- 
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« nies , It iinucs, vieillards, enfani s , tous ont tressailli de joie : 
« aiirun n'a songé ni à sa famille, ni à ses biens, ni aux pé- 
« rils efTrayants, ni h. U vengeance cruelle qui les attendait. 
« Mais ce n'est pas seulement de cette époque que la Grèce 
« était ainsi disposée; si Ton eût demandé aux Grecs du sei- 
« xième, du dix-septième et du dix-huitième siècle : Toussà- 
« criileries-TOus pour reconquérir vos droits» votre liberté, 
« pour défendre votre reli^oa; saisiriez>v6us fa mainrétràiH 
« gère qui s'étendrait i votre secours? toutes les bouches au- 
« raient répondu par un cri d'allégresse. » 

■ 

(6 1) Voici ses propres paroles : — «L'Autriche s'agite; un 
«diplomate, trop fameux en Europe par la fertilité de ses 
« ressources, fabrique aussitôt une correspondance du chef de 
« IHétérie avec les libéraux de Paris* , calomnie la Grèce au- 
« prés de l'autocrate rosse, et le détermine à désavouer l'en- 
«I treprise d*YpsitantL' » 

(6a) I/Empereur Alexandre mourut trois ans après, le 17 
(29) novembre tSaS, à Tagânrock, ville jadis très-commer- 
çante dans la mer Tïoire, avant l'ouverture du port franc d'O- 
dessa. Pierre le Grand voulait y fonder la capitale de son 
vaste Empire, s'il n'eût été détourne de son projet par la con- 
quête de cette partie de la Finlande, où il fit bâtir eu cinq 

* <• J'aurais l'ejetc cette particularité , quoiqu'elle m'ait été fournie par 
des hommes dignes 4^ foi, si elle n'était appuyée de l'autorité d'A. Yp- 
s-ihnti. Voici Comment il sVxprîftie à l'Empereor Nicolas dans rrito môme 
lettre, dont nous avons cité quelquc<s pa<i<^ac;cs dans le livre précédent: 
— - Voilà, Sire, tous mes complots et r( tte trame dont la diplomatie 
« aulrirhienue a fait, dans le temps, au congres de Laybach, un tisM 
«« d'Iiorrrurs it de forfaits; et, comme l'Empereur refusait d'y croire, 
« ctllu inéiuc diplomatie a eu I iasiguc audace de lui uiunlrer une corres- 
« puuduncc tuuhi»e et contruuvte entre moi et les libéraux de Paris , elc.«» 
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mois sa superbe ville de Pétersbourg , devenue aujuurd'bui la 
rivale de Londres et de Paris. 

(63) L'auteur anonyme de PouTrage qui a pour titre : 
« 1828, ou Nouveaux Mémoires secrets y pour servira l'histoire 
de notre temps j Paris, iSo^g^ chez Brissot Thivars, in-S**. » 
Nous rapporterons ici dans leur entier tous les paragraphes 
qui regardent Capodistrias , afin d'en rectilier les inexacti- 
tudes et rétablir les faits tels qu'ils sont. C'est alors que ces 
Nouveaux Mémoires^ prétendus secrets , pourront 5emr à 
i'hUtoire de notre temps. Voici ce ique l'auteur dit à la page 
S04 : — « Les Grecs , divisés entre eux parce que la liberté est 
une pomme de discorde quand on la jette au milieu d'es- 
claTes faits pour l'être, se seraient peut-être fait plus de mal 
qu'ils n'en recevaient des Turcs ; ils avaient besoin d'un ré- 
gulateur. L'autocrate de Russie, probablement d'accord avec 
les autres puissances, s'est chargé de le leur donner. Il a 
choisi* un Grec de naissance, M. le comte Capo - d'Istria , 
d'une amabilité rare, remarquable par Vatticisme de sa con- 
versation, la politesse de ses manières, ce ton d'urbanité, 
cet usage du grand monde que personne ne possède à un si 
baut degré, 

« On n'entend pas longtemps parler M. Capo-d'Istria , l'on 
ne cause pas longtemps avec lui , sans s'apercevoir de la 
finesse de son esprit. Elle est telle qu'elle inspire de suite 
une certaine méfiance, et qu'on est sur ses gardes. 

« Je le vis en 1836 , cbez le duc de * ** . Je crois qu'à cette 
époque il était nommé in petto président de la Grèce **. IX 

• Tout cela est controuvé , car ce fut la III'- assemblée nationale de» 
Grecs réconciliés et réunis à Trézcne qui choisit le comte Jean Capo> 
diftrias pour être le régulateur de la Grèce. 

*• Cette supposition n'est pas plus heureuse que rantécédente. Capo- 
distrias fut élu Présiiient de la Grèce au mois d'aoât i8a7.< 



nous conta plusieurs circonstances de sa vie. Fort jeune , et 
je croi& eu 17680 il passa ou fui envoyé eu Amérique ^ A son 
départ, un homme d'un grand nom lui dit que lorsqu'il re- 
viendrait, il ne troitfierait plus de toi en Fnmce; préiMetion 
que l'événement avait gravée dans sa mémoire en traits 
ineffaçables. 

« La conversation instmctive, agréable et variée de U. le 
comte CapoHTbtria; son adresse; l'art avec lequel il élude 
toute question directe sans que vous puissiez vous apercevoir 
qu'il n'y répond pas, prouvent qu'il doit être consommé dans 
la diplomatie; et toute sa vie en est du reste une démonstra- 
tion. Depuis qu'il est à la tête du gouvernement de la Grèce, 
il s'est montré peu favorable à la France. D'après une cor- 
respondance confidentielle de M. J. D. S'., que j'ai vue, il 
coûtait qu*on levât, pour lui, des régiments composés de 
Français et de Suisses , désirant que ces derniers lussent en 
plus grand nombre. G6mme les troupes qui vont pour la 
Morée ne répondent pns à ses vues , on doit présumer que 
t'eipédition ne foi plaira que médiomment**. 

*Tottt ce récit «t knt, d, pmir s*cn cooTaincra, il bedra te 
vappdcrque Gapoditirias naquit l*an 1776; par conséquent, il'était 

«ncore enfiint à Pépoque citée, n'ayaM que douze ans, Age «uqutl, à 

Ck)rfou du moins , on va à Técole , et on ne fait pas le tOJI^ de 
l'Anérique, Ainii* c'est iaulile d'ajouter que k reste du paragraphe 

est un conte pour amuser les enfants. Voilà de quelle manière nous 
expliquons cette étrange méprise de l'auteur en question. Il est pro- 
bable que le comte Capodistrias, se trouvaut à Paris l'an i8a6 (mois 

de juin), et s'étant rendu chez le duc de , conta, dans l'iuti- 

mité de la conversation , plusiturs circonstances de sa vie , entre autres 
celle de son projet d'aller aux Élals-Unis d'Amérique pour échapper à 
Toisiveté de Pétersbourg , comme nous avons fiiit remarquer à la page i5 
de ee tome; nous pensons donc que ce récit do Gapodisiriu ail donné 
oocaiioQ à l*avtenr sonaenfionné d^inTenter son petit roman. 

*• Les rapports du brave aiarûhal Maison , Commandant eu chef 
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« Il est à craindre (lu'il ne mette Fabvier dans la nécessiu* 
U'abandonner la cause des Grecs, et qu'il ne soit jaloux 
de l'influence et du crédit que lui donnent dans cp pays,, 
sa conduite, son. dé vouement et ses services » . 

(64) Nous pouvons affirmer, sans craindre d'être démenti , 
que depuis l'établissement du comité central Phillielléniqiie 
de Paris , les généreux efforts des Philhellèues reçurent lui^ 
direction plus ré^Uère» et furent plus utiles à lamaibeilr 
reuse Grèce. £0. un mot, ce fut la fermeté du langage tenv- 
par le con^tté «entrai PhilbeUénifpie 4^ Padj^» fin larjeur 
des victimes de l'héroïque ville de» Bfissolongbiy q/aà per- 
suada les prindpany. eabinets de l'Europe d'alMadonner une 
politique si oontraire aux principes d« lliiiiiamté » et recon- 
naître la sainteté de la eause que les Grecs soutenaient avep 
tant de persévérance et courage depuis six ans. Ce fut à cette 
occasion que l'illustre Chateaubriand lit entendre ces belles 
expressions : — < Les Grecs se sont refaits nation par leur 
« valeur : la politique n'a pas voulu reconoaitre leur iégiti^^ 
• mité 9 ils en ont appelé à la gloire. » 

(65) La troisième assemblée nationale des Hellènes , tenue 
àÉpidaure en niai 1826, ayant été forcée par les circonstances 
d'interrompre ses IravauKy en se séparant^ nonniia H«e com- 
mission de trois membves auxquels on confia le pouvoir ezé- 
culif. £n même temps, elle l'avait chargée de convoquer une- 
nouvelle assemblée,} mais sans fixer le liei» desa réunion^ , 

Dans cet intervalle, )es afEùres publiques allaient de mal 

cette expédition si géoéreufie et si philanthropique de la France , qui 
mit le sceau à tous ses bienfaits précédeuts, disent tout le contrairs^ 
Nous reviendrons plus lard sur ce sujet. 

* La retraite de ce dévoué Philhelléne fut une perte réélit* pour la 
Grèce et pour le cuuitc (^ipudistrias ; mais uous en ignorons les catU)«!> 
véritables, car ou doit toujours se méfier des on dii. 
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en pis : il'iiii côte, les Àrabes (i'Ibrahini Pacha, guidts par 
des officiers européens, s'étaient empares de presque tout ie 
PélopQuiièse, et de 1 auU*e, la jalousie reci{>roque xles coryphées 
iie U mlioB éclata derechef. Tous les Grecs alon ooovinreat 
q$e powr fiure dii|Wffaitrr à jMnais toute rivalité entre eux, 
•I adni^r immiimmiii à atuvcr U miîob» réduite mi déte»r 
poîr^ il lilbi^ mmâer le pouvoir esécntif à nm teide porsonn»» 
et qae cet iodlviiUi ae fît pas imÊ^off nuàê Gret 4ioiii liof» 
ée U Oràee bcUi^éraM. 

La eoamiifsiini tatkmfàsn invita dooe la trobtènBe asseo»*- 
hlée à se réunir dan? l'île de Poros. Ce choix déplut à la 
majorité, et, par suite de quelques discussions, il se forma 
deux assemblées, l'une à Égîne ^ et l'autre à Cas tri y l'ancienne 
Hermione. L'assemblée d'Kginc était ])ré&idée par André 
Zatmis, Président du gouvernement, et elle était soutenue 
par les Aounoeliotes ; celle à*Mcrrmone, présidée par G. Sà* 
nirnSf u» des plus riches primats de UMorée, était appuyé 
pav ka^^dviotea. L'opiaiAtraté Ibt pooaaée si loi»» qva eaa 
fleitji aiafMrfet riTales commeoekoD t à ihxsevpar das^affaîrca 
pddlqoea, difoutant tovjovrs le du»» d*ttii^ Doanraais lieu éê 

L'arrivée du fameux lord Cochrane à Poros (le 19 mari 
1817), mit fin à ces discussions par une lettre énergique qu'il 
adressa à l'assemblée d'Hcrniioin . Cotte lettre produisit le plus 
^land effet, et l<»s deux partis jurèrent eulUi de se réconcilier 
et de fixer définitivement Damnlà (l'aiicieBOfi Xréxénfi) pour 
le lieu commun de.U;ur aéuiMOO. 

li est bon de savoip que la cause principale de l'opiniâ- 
treté des iiMulainea à tamr l'assemliléa àfiennioue, éuit ie 
perli é% Goodqriûtday. qui» 'a*élaat aparifu do la réfoMo» 
(tuéfilo de la aation à élira le coaue Jtoan Gapodistiîaa» poo» 
m.dieCexpiMaif» tâcàa, de 4étiMrtiefl celte élection, pan Tia* 
ftwaiiq. que-, lui- «bouatt la. paaitia» dlHennieiie vis- à» vis- 
d'Uydra et de Sprtaias. 
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Il est bon aussi de savoir que dans les pourparlei*s parti- 
culiers des représentants qui arrivaient à Trézène, André 
Métaxas et Théodore Colocotronis ^ proposaient pour /'re^t- 
(ieni de la nation le comte Denis Roma, de Zante, tandis que 
le redoutable parti des Roumeliotes, ayant toujours à sa téte 
Jean Coletti^ ministre aujourd'hui du roi Othon, à Paris, 
avait juré de faire passer à runanimitë , dans rassemblée de 
TrézèDe, l'élection du comte Jean Gapodistrias. 

Le parti Roumeliote avait l'appui momtàa général Chwxky 
aneien chef supréoae dès régiments grecs des Armatolis, au 
service de llieptardiie Ionienne» et qui venait d'être appelé 
par les Grecs à prendre le oonunandement général des armées 
de terre. 

Cette particularité n'est généralement connue en Europe 
que des Philhellènes qui étaient en Grèce. De même l'invitation 
officielle que les Grecs adressèrent, l'an iSiS, au comte Viaro 
Capodbtrias , de se readre en Grèce et prendre part aux 
affaires du gouvernement, a été toujours inconnue aux 
étrangers'» parce que la lettre du gouvernement grec» et 
la réponse du bomte Viaro, ne furent jamais publiées » mais 
ensevelies dans quelques dossiers des archives amhuùmus de 
la Grèce. 

(66) A ce sujet, voici de quelle manière en parle un té- 
moin oculaire de l'assemblée de Trézène, l'auteur anonyme 
de l'ouvrage intitulé: Renseignements sur la Grèce; Paris, 
i833 , dans le chapitre IV: — «Les primats d'Hydra et 
« quelques-uns de Spetzia eurent vent du projet qu'on avait 
« conçu de proposer le comte Gapodistrias. Conduriotti en 
« avertit Mavrocordato et ses adhérents, ainsi que Botassi de 
« Spetsia ; et» pour déjouer ce projet » ils demandèrent que 
«la réunion du Congrès eàt lieu à Hermione» très-prés 
« dlfydra. Vwt là,- ils eussent été plus fecilement à même 
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« d'itinucnccr i absoniblée par le moyen des hommes qui leur 
a étaient dévoués. Mais leurs adversaires comprirent leur 
« intention et insistèrent pour que le Congrès se tînt à Égine. 
«L'opiniâtreté qu'on mit de part et d'autre alla jusqu'à pro- 
« duire deux assemUées, Tune à UermioDe» l'autre à Égine. 
«£ii&ii« Ton trouva un terme tnoyan 4|tii. les mit d'accord:* 
« on proposa Trésèae, ei|.droit<liiiy paria prasMnCéd'Hyctra» 
t iiraMntaît à Gondiifiotti el à tes oollègues las ménws ebances 
«.qu*HcmiMNia, at les autres y sa yojani naaso bian aorréat 
« crarent qu'ils n'avaient lian à redootar. L'assemblé eut 
« lieu 9 et réleetîon se fit à l'unanimité des »ulfrages. Il faut 
« cependant dire qu'une douaaine de plénipotentiaires Hj- 
« driotes et Spetziotes quittèrent l'assemblée au moment de 
» rc-lcction , pronom aiu ainsi un désaveu tacite contre ce que 
« la nation avait décide. » 

Le public, à présent, romprendra plus facilement la cause 
de la haine de Mayrocordato et de» hères Cooduriotti, tous 
ehefs de l'opposition grecque qui se forma contre Tadlû-* 
nistratioa de Gapodistrias» dès son arvirén en Grèce. 

(67) Le grand nombre d'établissements publics 1 que cette 
Auguste Princesse, le modèle de toutes les vertus » fonda de 
ses fonds particuliers pour les filles pauvres et les orpbelines 
de toutes les classes du peuple russe, justifie aaseï le titre de 
jfUiise , que la reconnaissance de ses sujets lui a décerné. 

Llmpératrice régnante marche sur les mêmes traces et se 
montre sa digne émule. Elle a pris sous sa protection immé- 
diate tous ces établissements, qui, en peu d'années, répan- 
dront la civilisation dans les contrées les plus éloignées du 
vaste Empire de la Russie, à fur et mesure que ces jeunes 
filles rentrent dans leurs foyers respectifs. 

Pour prouver à nos lecteurs je grand intérêt que cette Au- 
guste fille du vénérable roi de Prusse prend pour Téducalion 
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et ie bien-être futur de toutes ces demoiselles qu eile appelle 
ses enfants, IMMIS publierons la lettre d'après*, €}ue sa Ma- 
jesté, étant tombée malade, adressa aux nobles demeifteUes 
die 1a eommamasiéde Smoiêno, à roeoasion de leurs exàme&s 
publiés auxquels EHe deralt assisier, et donner son ehUl^ 
aaz élèves les plus distinguées, poar prix de sa eatisfiiclkm, 
avant lenr entrée dans le monde. 

«J'avais espéré vous voir avant voCfe sortie, Mes clièiles 
enfants, mais ma santé y met obstacle et je dois me ménager, 
éviter fatigue et émotion Votre chant, tout harmonieux qu'il 
eîit, m'épuiserait. L'idée de vous voir pour la dernière fois 
nie toucherait. J'ai donc dû y renoncer, ce qui est pour moi 
une véritable douleur; mais pour que mes bénédictions ma- 
ternel^ ne vous manquent pas, j'ai du moins arrêté vous les 
envoyer par écrit. Adieu donc, mes chères enfants, je prie 
Dieu de ^oua guider sur votre nouvelle route. Le germe de 
tontea les vertus a été placé dans vos eœurs : c*est à vous 
maintenant de le cultiver, ^ le développer, de prouver par 
votre conduite que vous nVmbliez pas les principes que vous 
avez reçus dans votre enfance ; que le souvenir de votre jeu- 
nesse à la communauté vous serve d'égide contre les adversi- 
tés et les séductions qui vous attendent peut-être dans le 
monde, à vous inconnu. Puissiez-vous être citées dans les po- 
sitions si différentes dans lesquelles chacune de vous se trou- 
vera, non pour votre esprit, non pour vos talents, mais pour 
votre modestie, pour votre n'sen'e , pour vos vettics de • 
femme, He cherchez pas à briller, mais à remplir scrupuleu- 
sement vos devoirs. Alors vous vous sentirez bénies de' Dieu. 
— Adieu , adieu,, mes prières voos suivent. 

•r Saiittt<-Pétersbourg, ^ mars t^6. 

«ALfiXAfdyftA:* 

* lut' copie lit' cette lettre, écrite en iianrais, et ioéditei UOUâfut 
Uuuaéc |>ar les |)areiUs d'une de& dviuoiscUcs sortantes. 
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{6S) Le mot Grec ancien 7roXt«t(«,^m dms s6n vrai sens» 
(M éue WfàhtpU m fnmçak gamvernemciH d$ia M^pMif/ue^ 
mmm oomne par œ Mft on pmit signalor iMt gûmvwmrnem 
mà am tHnit immel, soit mféiOmÊ, liasi tu Grèot» lofM|ii« 
le§ Mon» pvbliqttts eatgeaîtnt que le pcÊtPoir «««feirl^eèl à 
•t awttw M rapport avec kt pimMnoM étnaiigèras » pour ne 
pat blesser la susceptibilité de quelcpaes-nnes , on avait adopté 
la seconde explication du mot TIOAKiTKiA, et on cuiployait 
dans les actes, écrits en français : les mots f^ouvemement grec. 

l.e président Jean Capndistrias adopta cette même formtiie 
pour sa correspondance avec l'étranger; mais, dans tous s<'S 
actes de l'administration intérieure, il se servait toujours de la 
dénomination donnée à son pouvoir par la 111° assemblée de 
Trézéne. En voici la forraole : CAAHNil^ DOMXËii O 
KYAEPMHTH2 TU£ ËAAAA02. 

GOUV£ai¥£M£NT aa£C, 
iM mteawfv wm la onAfl». 

(69) La Gazette Officielle du Sénat de l Empire Russe cor- 
respond an Bulletin des Lnis^ qu'on imprime en France. Ku 
effet, les Oukazes i^rescrits ou décrets) de l'Empereur, y sont 
toujours insérés, et font loi devant tous les tribunaux de 
l'Empire. 

(70) Nous aimons rapporter à ce propos l'extrait suivant 
d'une lettre de M. le chevalier Eynard, insérée dans le Journal 
des Dcbats du 8 octobre 1827. Cette lettre était adressée aux 
comités européens en favenr des Grecs. 

« Beanlieu, près Rolle, en Suisse, le i* octobre 1827. 
« le eroia, Mpiiîanra, de oon devoir de relever'nn fait ao- 
eoeitli innocemment sans doute, mais un peu légèrement 
auiai par quelques journalistes. Le comte Jean Capo-d*Istria 
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emportera , dit-on , en Grèce , des moyens pécuniaires consi- 
dérables. On parle de plusieurs millions, et l'oo paraît mettrè 
de rintention à- indiquer làsource où ees secours seraient put* 
sés. I*aiine à penser ({ifon m cherche .point à exciter des jar- 
lousies poUtîqoies «Dtreles.puisMuiceSy/nftb je suis autorisé U 
démentir celte nouVeHe dont Wsffût serait au moias de 
la Grèce de la charité chrétienDe. 

« Le comte Capo-dlstriaV dont la fbïtonetbiijoun oMio- 
cre est aujourd'hui presque nulle , a renonce à tout traitèmeiit 
en acceptant le poste où l'appelle le voeu de ses concitoyens ; 
il a même refusé une pension de retraite que l'Empereur vou- 
lait lui accorder. Il a pensé qu'il était de son honneur, de sa 
dignité, d'ôter tout prétexte à ia malveillance , et de donner 
ainsi à l'Europe entière le gage qu'il ne voulait etne.pouvait 
être que Grec. 

« A Moscou f à Odessa , il a réclamé les secours des Philhel- 
lènes, et il nous écrit de Londres pour nous engager à unir 
nos efforts aux siens. C'estam cimpiessemeQty Messieurs» que 
je me rends son interprète auprès de vous y persuadé que son 
appel sera entendu de tons l6S .anMS.de la-Grèœ. 

« J. G.Enrjtan^ » • 

(71) Dès qué la nouvelle de. ^assassinat de Capodistrias 
arriva à Berlin , toute la famille royale en fut vivement émue ; 
S. Jl R. le prince héritier en fut tellement affecté que, pendant 
trms jours, il se tint enfermé dans son cabinet, et pleurait 
comme s'il eût perdu un parent. Vous tenons ces détails d'une 
dame Prussienne, dont son père occupe une place importante 
dans la Cour, et elle est mariée avec un grand personnage 
grec, j[adbau service de la Russie. 

(72) Le titre de momùmiqae nous donnons augouvcmedient 

grec de cette époque , est le sool que puisse \tà donner lllÎB* 
toire, et il n'est que l'expression esacte d'un paragraphe du 
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rapport des deux Amiraux Godrington et de Rign^ qa'on lit 
tu /ùmrtmi dei Débats du 1% octobre 1827 tous la imbrique 
de Smyme. Le void : — « EnBn , ils ( les deux Amiraux) ont 
« tftcbé de rétablir \t^wfemement^ au moins en apparence, 
« L'Amiral anglais avait déjà employé ses efforts pour le même 
«but, pendant son séjour à Napolt au mois de juillet, mab 
« ib avaient été infructueux.» 

(73) Cette lettre fut imprimée pour la première fois dans le 
Journal des Débats, dont le rédacteur, en Tinsérant dans sa 
feuille du i3 novembre 1827 , la fit précéder de cette note : 
— «Nous recevons un document important de M. Kynard, 
« dont l'infatigable activité pour la noble cause à laquelle il a 
«voué son zèle et sa fortune, a déjà sans doute reçu, dans la 
« nouvelle du oo octobre ( la bataille de Mavaiin ) la récom- 
«pense due à sa noble conduite. Nous nous empressons de le 
«mettre sons les yeux de nos lecteurs. La lettre de M. Gapo- 
« d'Istria est bien faite pour justifier la confiance de ceux qui 
«otit accueilli avec joie la nonvelle de la nomination de cet 
«homme d'État au poste de Président du gouvernement 
«grec» 

(74) Le tableau de ranarchie où se trouvait la Gràee^ avant 

l'arrivée de Capodistrias , fut tracé avec la plus grande exao* 
titude par un Anglais , qui accompagnait sir E. Godrington à 
Napoli de Romanie , dans une lettre qu'il écrivit de cette ville , 
et laquelle fut publiée par le journaliste de Smyrne, en date 
du 1" septembre 1827. Elle portait : — « Les restes de l'ar- 
« mée et de la flotte » qui sont en ce moment sous les ordres de 
« Church , de Fabvier, et de Cochrane , languissent dans la mi- 
«sère«Les antres corps ont conservé peu de relations avec le 
ftgoavernemenL En Morée» il n'y a que Gorintbe» Napoli de 
«Eomanie et Napoli de Malvoisie qui tiennent encore. Co» 
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i*:Hnlhe esi au pouvoir «I'md OQrpsdos Roum( lioies qui obéi»- 
«•Mot âv^c peine au govivernemcnt provisoire. Tout lo aunicfo 
«caaoàk la AÎtoation de BîapoU de Romuaie* Je crois 4|Me \fi 
n^gwwrememMii fnnéférera l'abandonner^ «t le reodrff k IPbm 
•4Hi à Égine. NnpoK de RomahMe est.coMMkndée par leliJs de 
«Pétn) Bey do]laïna/{4es file&:Soiitiout à âtil iodépeDclant«& 
« du gouvernement. Les Ipsariotes sont maitrçs d'Égine. Ilydra 
« et Spezzia forment des républiques àèlles seules. Les Gyda* 
« des sont soumises aux Hjdriotes. Usera difficile d*introduire 
« tordre dans ce chaos. » 

* 

(75) Sur ce propos voiià ce que le Times du 10 septembre 
1827 disait : — «Nous apprenons que les cours de France, 
«d'Angleterre et de Russie ont témoigné le désir que le comte 
« Capa*d*lstria aoeeptât le goumâeiMnt de la Geèce. • 

» 

(76) Cette eipression , soi-discuu Prince^, fat employée pfr 
le loçd Hant-^Commissaire des iles Ioniennes dans une de seft 
violeniea prodanationa (de l'an iSaa), pour désapprouver 
la conduite des Hélées et de leur chef Alexandre llavro- 
eordato. Sir Thomas Maitland avait raison de le railler 
sur son titre de Prince^ car il n'avait aucun droit de se faire 
donner un tel titre, dont les journaux étrangers, et particu- 
iièremfnt ceux de Bavière, sont si prodigues envers lui ef 
(es aulres Phanariotes. Il faut que l'Europe se désabuse sur 
le titre de Prince que certaines familles du Pliannr s'obstineni 
à étaler dans leurs signatures sans on avoir le droit. D'abord^ 
le titre de Bey (Prince) que jadis la Porte accordait à certains 
Grecs de Constantinople peur aller goovenier les provinces 
«le Moldavie et de Valacbioi n'étail <|ue penonnel f et non 
franamissible à leurs fit», la dignité â'Nojpodar n'étant 
pH9 AérédiUtire, En effet, leurs fils n'étalent appelés parles 
«uurtiMiqiie Bejjadé, e'eet-À-dirc,^/^ «ISr Printe. En aeeend 



lieu y les titres de noblesse ont été exclus du territoire de la 

Grèce par toutes ses assembltts nationales^ et l'immortel 
Président, Capodislrias, donna rcxcni])le de l'ohéissance qu'on 
doit aux lois de sa patrir, en ne se servant jamais , dans sa 
signature, de son titre de Comte , du moment qu'il accepta la 
présidence delà Grèce, Ainsi, lesJUavrocordatost les Cariu(fà, 
les CantaAouzeacs, etc., sont tous, sous un double rapport, 
de/aujc Princes, et de soi-disant lilféraux* Ces.Messieurs, au 
lieu d'imiter Texemple durépublicain La Finette, qui se croyait 
offensé si on le nommait Marquis^ se feront massacrer» re- 
mueront le ciel et la terre, mais ib veulent toujours être 
appelés /*W>fc««. Peuples libéraux de l'Europe» et particuliè- 
rement TOUS, Anglais et Français, désabusez-vous enfin sur le 
prétendu libéralisme qu'affectent certaines sommités de la 
Grèce : examinez de près les actes de leur vie , et vous les 
trouverez tons aristocrates , dcsjiolcs, oppresseurs du peuple, 
en un root, ennemis mortels de l'égalité ^ ci«iVaot la loi» que 
Ciyodisjtrias voulait établir en Grèce. 

(77) Le comte Capodistrias fut le premier souscripteur à 
cette nouvelle œuvre de bienfaisance, recommandée à la 

^ générosité de ses amis en Suisse. Les fonds furent remis à un 
des nombreux Pbiibellènes de la Suisse , M. Uentech , ban- 
quier à Genève» qui devint le noble gardien et le directeur 
de la caisse des Orphelins, Une trentaine de jeunes Grecs 
furent réunis à Taide de cette caisse, et M. Kadinos fut en 
même temps leur maître de lettres grecques et leur mentor. 

(78) Le Courrier de la Grèce râpporte ce fait dans son 
16, en ces termes. — « S. £xc. le Président, avant son 

« arrivée en Grèce, fonda à Venise, sous la direction dé 
« M. Alexis Nicolaïdès , une caisse pour l'entretien des orphe- 
» Uns qui se trouvaient en Italie, dénués de tous secours, et 

I. Il 
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« il sollicita plusieurs de ses compatriotes de Taider dans cette 
• enivre de charité. Il est juste maintenant que les noms de 
« cens qui se sont empressés d'accueillir ses vœux soient 
n connus de la patrie et du public, 
«Madame la comtesse Hélène Armeni-Hocenigo , 



« de Gorfouy pour piastres d'£spagne aoo 

« Les neveux du célèbre archevêque Nicéphore Theo- 

« tokis, MM. Etienne et Jean, de Corfou , par an. . . . loo 

« M. le chevalier Antoine Melikis, de Corfou 5o 

« M. Nicolas Politis, de Corfou 

• M. Spiridion Petrettini, de Corfou 3o 

< Madame la comtesse Rose Sccuro, de Zante 5o 

« M. Alexis Nicoiaïdès 5o 

« Total , tallarîs. .... 5ao 



(79) Ce ne fut qu'un an plus tard , au mois de décembre 
1828 , que le gouveroemeot ionien reconnut officiellement le 
pavillon du nouveau gouvernement grec , en le saluant de 21 
coups de canon, tirés par les batteries de la forteresse. Cette 
reconnaissance eut lieu par l'arrivée dans le port de Corfou 
de la corvette nationale Psarà^ montée par le vice- amiral 
Shahkturi, le héros de la bataille du Cap ttOr^ qui venait, 
d'après l'ordre du Président, pour recevoir l'emprunt du gou* 
vemement anglais de 5oo,ooo francs» dont la plupart Furent 
donnés en objets, tels que chariots, brouettes, pioches, 
pèles , etc. , qui manquaient en Grèce, et qui étaient de pre- 
mier besoin pour pouvoir tracer quelques routes, et construire 
quelques chemins , au moins là où était le siège du gonver^ 
nement 

(80} Elle était composée du phanariote H. Jacovaky Eiso- 
Neroolofii aujourd'hui ministre des affaires étrangères en 
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Grèce ; de M. Dcbolly , i iclie capitaliste grec on Russie ; de 
M. Stamati Bulgari, capitaine à 1 etat>major français; de trois 
jeunes secrétaires, deux Suisses et un Grec; d*un valet de 
chambre allemand , et enfin de deux valets pied, tous les 
deux de Corfou, dont Tun était en même teiii|is son onûîuîery 
car il ne devait lui préparer qn'kine table frugale* Ace propos, 
nous aimons à rapporter ki une anecdote qui prouvera la 
^nde frugalité des repas du Président de la Grèce, Usvs 
même qu'il y avait à sa table des conviés étrangers. L*an 1899, 
M. Edouard Baynes, aujourd'hui secrétaire du sénat ionien , 
s'étant rendu en Grèce comme couirier du cuLinet du lord 
Hàut-Commissaire Àdam, à son retour à CoiToii, dit devant 
nous, ù son ami, le comte Georges Cnpodistrias, que son frère 
le Président lui avait fait l'honneur île i'inviter à dîner chez 
lui, mais qu'en retournant dans son domicile, il dut comman- 
der un dîner, parce -que la table du Président de la Grèce 
était tout au plus servie pour ne pas mourir de faim, 

(81) Cette dénomination est inexacte d'après un article 
archéolo{i:ique du savant Mustoxidi , inséré dans le n" 9 du 
journal français, le Courrier tle la Grèce. lious espérons que 
• les savants et les amateurs de l'archéologie nous sauront gré 
en reproduisant .le susdit article, parce qu'il n'est connu que 
de ce peu de personnes qui lisaient ce journal très-intéressant, 
mais dont l'eustence même était inconnue au monde littéraire 
de l'Europe, an grand détriment de Tadministratton de Capo- 
distrias, exposée aux traits continuels de la calomnie de ses 
lâches adversaires. Le voici : 

- «Htdra. — Cette île, qui de nos temps s'est rendue célèbre 
par l'activité et l'intrépidité de ses marins, est à peine nom- 
mée par les anciens. Le père de l'histoire [Hcrod., livre III, 
page 59 ) nous apprend que des Samiens , fuyant sur leurs 

II. 
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vaisseaux la tyrannie de Policratès, se rendirent à Syphnos^ 
et ayant exi^ de cette île , alors très-florissante par ses mmes, 
la somme de evmt talents , ils achetèrent des Hermionéens 
Llle à*Hydreay qui est eo-face du PéloponèSe. IL parait que 
ces émigros avaient le projet d'y fonder une ikottTelle patrie, 
mais bientôt ils changèrent d'avis , et après «voir remis By~ 
drea aux habitants de Tréiène ponr la garder , ils allèrent 
en Crète pour s'établir dans la ville de Gydonîe. Bydreà était 
aussi mentionnée par Thistoiien Hécatée, d'après ce que nous 
dit Étif'nne de Byzance (au raot Hydrœa). Ce géographe cite 
encore un passage dn livre XXI de Y Histoire de la Musique ^ 
par Denvs , dans lequel on parle d'un berger à'Hydrcea, 
nommé Évagès , très-illettré, et néanmoins hon poëte , et 
auteur de comédies. Pausanias ne dit autre chose sinon quau 
devant du fiouporthmns , mont du Péloponèse, est l'île Ape>> 
ropia , et à peu de distance de celle qu'on nomme Hydrœa 
(Uv. II, chap. S4). Ainsi, le véritable nom de llle est *Y^8 
(Hydréa), et celui de ses habitants *Y8pfàbr)c {Mydreate), Les 
noms ^Hydm et Hydrœos fYdpot, *Y$paloc) ne convenaient 
qu'à une ilc de l'Afrique , près de Garthage. » M.-L 

(82) L'article II du décret XV de cette assemblée portait 
littéralement ^]L-k ouSspLia TCpocpàaei xai Tcsptordca&i Suvarai 1^ 
fiouX^ 9 ^ ^ Ku6épvy)(7ic và MQ\i.Q^&vf^tr^ » 4 ^^^pY^''?) "^^ IvocvrCov 
eU inipèv DoXiTuciv 2uvtaY(Mi : en voici la traduction : 
«Sous aucun prétexte, et pour aucune circonstance y le 
« conseil législatif ou le gouvernement ne peut rien décréter 
« ou exécuter qui soit contrÂire à cette constitution poli^ 
« tique. » Ainsi 9 s'il y a eu violation du serment à la consti- 
tution de Trézène, ce reproche ne peut s'adresser qu'aux hmm»- 
bret du conseil légisUa^^ e'est-è-dire, à la plupart de ces hom- 
mes qui, plus tard, devenus ennemis de Capodistrias , ayant 



échoué dans leurs v ues ambitieuses, oat osé proclamer à haute 
viiix la violation des serments que Capodistrias avait prêtés à 
la constitution ! Uonusos ékyés dans les intrigues du sérail 
4e;Q[H^^(inople^.etnownîs daps l'école turque 4m Pachas , 
TOBfineDsonges doiinrOBt enfiD céder 1^ place à Tauguate yérité. 
La conduite du conseil législatif d'avoir adhéré aux pcopon- 
lions du comte Capodistrias, en ^dotation de ses serments» 
fut approuvée par la quatrième assemblée nationale d'Argoa» 
convoquée par le Président d'après ses promesses. Le conseil 
législatif savait très-bien que le peuple grec, à cette époque, 
avait besoin de pain pour ne pas mourir de faim , dont il 
était menace chaque jour, et non de jouir d'une constitution 
ultra démocratique , que la majorité d<' la France même re- 
pousse , quoique cette grande nation soit parvenue à Ta- 
pogée de Tinstruction humaine t ci de tous les avantages de 
la civilisation. 

Que tout le peuple de cette partie de la Grèce , élevée 
aujourd'hui à la dignité de Royaumci mourait alors de faim^ 
ce fait incontestable nous est raconté par H. le capitaine 
Bulgari » en ces termes : 

« En arrivant en Hbrée, le spectacle affreux de ce pays tout 
en deuil et en ruine a fait sur mon âme une impression pro- 
fonde. La misère était peinte sur tous les visages des habi- 
tants, dont la plupart étaient couverts de haillons; des or- 
phelins et des veuves sans nombre, la mort dans les yeux, 
traînaient une existence horrible , et d'une voix expirante 
demandaient du pain. Le laboureur, n'ayant que des herbes 
pour vivre, avait à peine la force nécessaire pour reprendre 
la culture de son champ ; le pâtre triste et craintif, menait 
paître loin des villes le reste d'un troupeau qu'il avait 
sauvé» dans les gorges les plus sauvages. Le soldat qui avait 
versé son sang pour la patrie n*était pas moins misérable» le 
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riebe et vaniteux primat, lui -même accablé par le mal* 
hetir 9 était bumble et sans ressonrees ; enfin , des fâ- 
milles 4e toutes conditions « entassées - dans d'étroites et 
fétides cabanes» offraient à la vne tout ce que rhnma- 
nité souffrante et défaillante a de pins bidens et de pins 
effrayant» 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES. 

^ - 

OBSE&TATfOirS «UR r'^TAT ISriEIEUR X>ES ÎLES 

IONl£]»X(£8. 

sept iles Ioniennes, appartenaient à l'aristo^ 

cratie vénitienne. Elles sont passées ensuite sous la 
domination de la démocratie française. £n 1800 y 
elles ont été constituées en un État libre et ipdé- 
pendant. 

La civilisation actuelle du peuple ionien est donc 
le résultat de l'éducation qu'il a reçue sous le Gou- 
vernement vénitien , et des modifications opérées 
dans son état moral par le régime français , par 
Tesprit du siècle et par son élévation à la dignité 
de peuple libre et indépendant. 

Du Gouvernement vénitien. 

La République de Venise gouvernait les ties 

Ioniennes par * la corruption. Ses représentants 
étaient choisis dans la classe des nobles vénitiens 

qui était la plus misérable par son ignorance, et 
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la plus corruptible par son immoralité ec par sa 
misère. 

La puissance de ce gouyernement consistait 
dans Fart perfide de relever les préjugés de la 
noblesse, et de les mettre en opposition avec les 
prétentions de la bourgeoisie et la» droits légi- 
times du peuple. ' 

L'argent que ces représentants amassaient aux 
dépens des partis qui étaient en conflit moral 
dans les villes , et en armes dans la campague, 
multipliait les ressorts de cette puissance calanii- 
teuse f et rendait systématique la démoralisation 
du pays. 

La politique vénitienne redoutait la supériorité 
du talent naturel des gens. £lle s'appliquait à ra- 
baisser par riguorance. 

Le Sénat de Venise n'a jamais permis qu'on 
établit des écoles publiques aux sept îles. C'est 
dans sa capitale, c'est à TUniversité de Padoue 
que les indigènes des sept îles devaient aller 
s'instruire; mais par un privilège machiavélique, 
ils pouvaient obtenir des diplômes en droit et 
dans toutes les facultés sans être obligés cf avance 
de faire un cours régulier aux académies. 
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GiAte espèce de despôl!iêtiie'appliqttée''à ^tes 
les branches de radministrâtion ionienne assujet* 
'tissait complètement l«s animes et les propriétés 
au pouvoir de la faiblesse et de l'ignorance. 

Du GomernemerU français* 

' ' La Térolàtioii françjiise arriva aux fies lénien» 

'lies; elle y fut accueillie avec répugnance. L'irré- 
ligion, riimàor&lité et'le despoti^e des représën* 
tants français firent regretter d'abord les Vénitiens. 

Les formes démocratiques réveillèrent néan- 
moins un sentiment qui était assoupi , celui de 
Ut patrie. 

On commença à parler le langage du peuple , 
qui jusque*là avait été banni de la bonne société. 
On plaida en grec. Les actes du gouvernement 
furent écrits dans cette langue. La religion ca^ 
tholique romaine fut tolérée. 

Malgré les abus du pouvoir militaire , et les 
réactions terribles de» différents partis, le peuple 
fut heureux. II fut délivré des extorsions préto- 
riennes du gouvernement vénitien. 

Une police sévère fit disparaître la guerre ci* 
vile - qui ravageait Je ptijs. 
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•.Le peuple sentit donc les ayantagea d*une ad- 
ministration non vénitienne, et la jeunesse se 
livra à Tespoir de l'indépendance. £Ue suivit avec 
ardeur une nouvelle marche dans son éducation. 
L'esprit du siècle vint à son secours, et au milieu 
de toutes les exagérations de cette époque révo- 
lutionnaire, l'Italie et la France offrirent aux 
jeunes gens des sept Ues une mksse nouvelle de 
lumières et de connaissances dont ils firent leur 
profit. Rentrés dans leur patrie, ils se trouvèrent 
à même de la servir. 

Gouifemement ionien. 

Le gouvernement a été fondé Tannée 1800. 

sous les auspices et par la protection de la Russie 
et de la Porte ottomane. Cette double interven- 
tion donna lieu d'abord à la division des esprits 
et des intérêts. Les Turcs ont prétendu se lier 
avec la noblesse j et les agents russes, sans le 
vouloir, ^vorisèrent les inquiétudes démocrati- 
ques du peuple. De là les premiers désordres 
civils ; les agents firançais et ceux d^ autres ptiis- 
sances en se surveillant réciproquement, et en 
se disputant quelque influence dans les affaires 



des îles 9 donnèrent aux factiom an caracicre plus 

prononcé. Chaque île prétendait à une sbure- 
. raioeté absolue f chacune daqa aon intérieur était 
troublée par les relations des parti». Fatigués de 
ces déchirements^ les magistrats des iles implo- 
rèrent le secours de la Russie» 

L'Ei^apereur envoya des troupes et un ministre 
plénipotentiaire. Depuis lors^ les tles jouirent des 
avantages d'un gouvernement réglé d'après une 
charte constitutionnelle. 

Cette charte présente le tableau le plus véridi- 
que de i'état où se trouvait alors l'esprit national 
des sept îles. Elle fait coimaître les progrès ra- 
pides que les magistrats ioniens avaient faits dans 
la science du gouvernement. Elle laisse entrevoir 
tout ce que la nation aurait pu espérer d'eux , 
si le temps et les leçons de l'expérience leur avaient 
of£ert les moyens de simplifier leurs idées, et de 
garantir leurs opérations politiques, et l'adminis- 
tration de toute influence contraire au bien public. 

Observation. 

Ce degré de perfection dans le caractère moral 
d'dne nation , ou pour mieux dire, dans celui des 
hommes qui la représentent et la gouvernent , 



nfesl Wgénéral que le produit immédiat -de fé^ 

ducation, et l'effet indiffèrent de cette force qui 
régît les Étttts, ^et qtie'dans le langa^ modepne 
on appelle ropinion publique. 

'Panb les ilea lohiienim^ Topintéil publique n'a 
pas eu le temps de devenir une puissance mo- 
raleyeti'éduâatton des^jeunas gens a constamment 
étéreffiât ^du bâtard eti dés événements plutôt 
qu« le résultat jd'un système fondé sur des prin« 
cipes. Mais le hasard et leS' ésréDements favorisè- 
rent la tei^dance naturelle de ce peuple vers 
1-amélioratioB de sou sint. 

il dépend de la puissance qui daigne lui accor- 
der sa protectioi» de le vouloir. 
Ou osera ici en indiquer le moyen. 

"Là pensée* a- ses domàînes^ et dans un peuple 
sensible, spirituel, doué de beaucoup d'imagina- 
tk>n et ricbe en souvenirs bistoriqués, ces do* 
maines sont la source dans laquelle il faut puiser 
les moyens de son. perfectimuenqenft. 

Un système d'éducation , pour être applicable 
avec .Utilité fiux besoins réels et à^la situation ac- 



. ..y Google 



taelle des sept Ues IoiiieB]ie&, paraît donc devoir 
être fondé dans la Toe génétà» de rappeler dans 
leur soi naturel les sciences et les beilefr»lettres, 
et dans le bot plus effectif encore de porter gn^ 
dueliement la nation ionienne à un état de civi- 
lisation analogue au sort qui lui ett réserré, 

1° £n érigeant pour r£tat septinsulaire un seul 
et grand institut d'instmction publique et na» 
Uonale; 

a** Ën choisissant de préférence pour cet éla« 

blissenient l'ile dlthaque; 

y £n liant aux progrès de cet institut plusieurs 
des dispositions de la nouvelle charte constita* 
tionnelle. - 

La loi devrait indirectement obliger les pro* 
priétaires ayant droit k la représentation natio- 
nale, ainsi qu'au gouvernement, de donner des 
âèves à l'institut d'instruction nationale. 

La loi devrait , en second lieu faire participer 
gratuitement aux bien£iits de cet institut, un 
nombre proportionnel d'élèves tirés de la classe 
la moins riche de la bourgeoisie et du peuple. 

Si, par une exécntion sévère de ces lois, on 
enferme dans le même établissement d'institution 
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nationale un nombre déterminé de jeunes gens 
appartenant aux sept îles et aux difiFérentes classes 
mentionnées y les partis qui divisent chacune des 
îles, et la jalousie qui existe entre elles, disparais 
tront au bout de quelques années. 

Toute la &mille ionienne prendra un même 
caractère moral. Les sept peuples n'en formeront 
plus qu'un seul, et nulle cause étrangère aux vé- 
ritables intérêts de ce pays ne pourra désormais 
troubler son repos, ou rendre problématique sa 
prospérité. 

Cette considération prouve Favantage politique 
de l'unité et de la centralisation de cet établis- 
sement d'instruction publique. Cet avantage ce- 
pendant ne saurait être senti d'abord par la 
totalité des habitants des sept iles. 11 est très-rare 
qn*un malade apprécie le remède auquel il doit sa 
guérison, et souvent sou existence. 

Cependant, plutôt q ue d'imposersévèreroent aux 
sept iles l'institut dont il s*agit, serait-il peut-être > 
plus convenable de le leur &îre adopter, en 
mettant en jeu à cet effet les ressorts puissants 
.de Tintérét et de Thonneur national. 

Si la nouvelle charte constitutionneUe déclare 
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que les actes de l'administration publique doivenl/ 
être rédigés en grec» et que ceux qui se rapporf 
tent à la "puissance protectrice doivent nécessai- 
rement être traduits en anglais, si c'est dansTins- 
tîtut seul que ces deux langues sont enseignées 
d'après les méthodes scientifiques(ignorées encore 
dans les îles), nul doute que les pères de famille, 
ambitionnant Thonneur et l'avantage de servir la 
patrie, n'envoient leurs enfants plutôt à Tinsti- 
tut d'Ithaque, qu'en Italie ou en Allemagne. 

L'intérêt et l'honneur national seront de même 
flattés, si cet institut offre de grands moyens k 
l'instruction, si les instituteurs pour la religion, 
la langue et la littérature nationales, sont chobis 
parmi les Grecs qui , à juste titre , jouissent 
d'une grande considération dans la république 
des lettres et des sciences; si, dès sa formation, cet 
établissement est doté d'une bibliothèque , d'une 
imprimerie, d'un cabinet de physique expérimen- 
tale, si enfin des professeurs habiles offrent, sur 
le sol natal, à la jeunesse grecque, Finstruction 
qu'elle va chercher avec avidité aux académies 
étrangères. 

Les sept îles ne sauraient au premier abord 
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pourvoir aux fonds nécessaires à l'établissement 
dont il est qiiestionu Cest à la puissance protec- 
trice de venir à leur secours. Elle en recueillera 
une belle récompense, qui est portée par son 
caractère, et par une suite d'événement^ à jouir, 
d'une exis^nce politique. 

Du GouvernemerU des Ues. 

Les résultats bienfaisants de cette institution 
ne pjçuvent; améliorer cojiisidérabiemeat l'admi- 
nistration publique , que dans l'espace de quel- 
ques années. 

Cependant, jusqu'à cette époque, un gouverne* 
ment national doit exister. C'est de ce gouverne* 
ment que le peuple réclamera l'ordre public, 
radmiuistratioa de la justice, les progrès de Vagri- 
iïulture, du commerce, da l'industrie et des arts. 

k\\ lieu de tracer ici l'organisation de ce gou- 
yernement, on ^e bornera à indiquer quelques 
principes d'après lesquels on composera facile- 
ment une administration convenable aux intérêts 
des États-Unis des îles Ioniennes, et conforme à 
f esprit du traité qui vient de leur rendre la li- 
berté civile, et Tindépendance politique. 
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Ces principes n'auront donc trait qu'aux rap- 
ports qui vont être établis entre la puissaDoe 
protectrice et la nation protégée, afin de donner 
à la législation et au gouvernement de cette 
nation une marche régulière et suivie. 

La puissance protectrice, en daignant accorder 
une sollicitude paternelle à la législation et au 
gouvernement des sept iles, ne devrait permettre, 
dans aucun cas, à ses agents, de prendre une part 
immédiate à la confection des lois, ou à Tadmi- 
nistration du pays. 

L'exercice formel de ces droits détruirait le 
presâge de Tezbtence nationale des îles, blesserait 
Fàmour-propre de ses habitants, priverait la cause 
générale de la coopération des hommes les plus 
distingués , ferait tomber la responsabilité de 
l'administration sur les administrateivs étrangers. 
Les individus les plus avides d'avantages éphé- 
mères (et chaque pays a les siens) en feraient leur 
profit exclusif au détriment de leur patrie et de 
la .gloire de la puissance protectrice. 

La législation et le gouvernement des îles étant 
exclusivement confiés aux indigènes, la puissance 
protectrice doit pouvoir s'assurer d'une manière 
I. la 
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réeiie el positive que les législateurs et les gou- 
verneurs n'aient d*autre but et d'autre inlentiofi , 
eu exerrant les fonctions de leurs places, que de 
consolider la prospérité de leur patrie. 

La puissance protectrice peut exercer cette in- 
fluence bieo&isaute. 

En dirigeant l'assemblée l^islative dans ses 
opérations ; 

En acceptant d'elle le droit de nommer aux 
places principales de Tadministration générale de 
laquelle dépendront Tadminlstration particulière 
de chaque île, et lés tribunaux judiciaires. 

En composant cette administration générale ou 
pouvoir exécutif des magistrats les plus accrédités 
dans le pays , en les choisissant parmi ceux qui 
peuvent le plus mériter la confiance publique 
el celle de la puissance protectrice; en les en- 
tourant de la considération nécessaire, la puis- 
sance protectrice exercera par leur entremise une 
influence salutaire sur toutes les braucbes de 
l'administration 9 sans blesser aucun égard, et 
favorisera ainsi les progrès de Tesprit public. 

Les tribunaux judiciaires scmt ceux smr les- 
quels il importe le plus de porter Faction d une 
surveillance suivie. La puissance protectrice ne 
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saurait le faire dircctemeut. Par Tentremise du 
pouvoir exécutif, elle ccmutîtra aisément les abus 
qui peuvent avoir lieu, et elle jugera les mesures 
par lesquelles ou pourra améliorer graduellemem 
cette branche importante de radmiiiistration. Elle 
est encore enveloppée des ténèbres dont la cou- 
vraient la malice etla corruption vénitiennes. Dissi- 
per ces ténèbres d'un seul trait, c'est vouloir l'im- 
possible ; les faire disparaître par une force incons- 
titutioanelle, ce serait encore manquer le but et 
provoquer de grands inconvénients. 

Conclusion. 

Les observations consignées dans ce Mémoire 

sont tirées de rexpérience, et dictées par des 
intentions pures, ainsi que par le désir le plus 

ardent de faire prospérer la civilisation des États 
ïoniens. 

£lles déplairont peut-être à la vanité de quel- 
que individu des Sept -Iles. £lles rencontreront 
néanmoins le suffrage général, parce que le 
peuple n'écoute et n*aimeque la voix de la vérité. 

Ce n'est que par elle que le bien peut se faire ; 
que cette voix donc soitacciieiUie avec bienveiU 
lance par la cour protectrice. ' • ' 
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Les agents n'ont pu et ne pourront dès long- 
temps se passer des hommes influents du pays. 
Les agents ont été entourés jusqu'ici d'individus 
qui né représentent pas la généralité , mais bien 
une partie y c'est-à-dire, celui qui n'était point 
suspect par ses anciens rapports avec la Russie et 
avec la France. 

Une transaction politique décide irrévocable- 
ment du sort des îles. Ce qui a été semble ne de- 
voir plus être. Tous les rapports anciens, toutes 
les inclinations politiques doivent se confondre. 
C'est la Grande-Bretagne seule qui protège les 
États-Unis des îles Ioniennes; c'est à elle que tous 
les vœux doivent être portés ; c'est d'elle seule 
que les îles Ioniennes doivent attendre leur sé- 
curité extérieure , leur tranquillité et leur bon- 
heur intérieur. 

Cette vérité sera sentie et appréciée par les 
habitants des Sept-Iles ; et dès lors , le Commis- 
saire suprême de la puissance protectrice trou- 
vera indistitictement dans tous les citoyens des 
États Ioniens le même zèle pour les intérêts de 
leur patrie , le même dévouement à la cour qui 
lui accorde sa puissante protection. 
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N** II. 

BPÎTRX. 

Traduction littémle de l'auteur. 

A S. £• le très-illustre patriote Jean'Antonyade 

de Curcyre, comte de Capo-d'lstrias , rniuistre 

et conseiller inttme du très-puissant Empereur 
Alexandre y iaini des Grecs , etc., etc., etc. 

Ce n*est point à Thomme revêtu d'un illustre 
pouvoir que j'offre, avec la confiance d'un cœur 
franc, cette fiûble production, fruit de mes loi- 
sirs; c'est plutôt à Tarai le plus fidèle, et au plus 
ardent bienfaiteur de la Grèce infortunée. La 
providence de Dieu, Roi de l'univers, voulant 
exSn répandre la oéleste rosée de la consolation 
sur cette antique patrie des sciences et des arts, 
qui, depuis des siècles, gémit sous le joug le 
plus honteux et le plus cruel , cette Providence, 
dis-je , vous a élevé à ce poste éminent que vous 
illustrez par les qualités les plus rares, et surtout 
par les vertus sublimes , les plus utiles au genre 
humain. A peine avez-vous reçu les marques de 
la dignité ministérielle, qu'on vous a vu répandre 
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les rayons de vos bienfaits sur la belle Grèce, 
terre féconde et chérie des Mmes, qui vous a 
porté dans son sein maternel, et dont vous êtes 
devenu It^ plus ferme appui. Mais les cordes de 
ma lyre sont trop faibles pour que je puisse 
clianter les loâaDgês' d'un mimstre brillant de 
rédat des lumières , orné de toutes les grâces de 
la modestie, 

« Qui ma relie d'un pas terme et sûr 
« Dans le chemin de la justice , >» 

qui est estimé de toute ÏEorofe savante^ et ap* 

précié par le grand Alexandre, cet auguste par 
cificateur des. nations, et Tami des i^is. 

Enfant malheureux d'une mère plus malheu* 
reuse, fidèle interprète de ses accents douloureux^ 
je lie puis mieux faire que de vous répéter ce 
ùaùeux vers du prince des poètes ^ le i9^1>« w de 
la Grèce , . 

et en empruntant le langage énergi^e de Pé* 

trarque, ce fidèle ami du pays qui le vit naître, 
et dont le génie fat embelli par le peintre divii?t, 
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des douleurs et des larmes du vieux PrÎABi « sans 

m'écarler tic iiiou but, j ajouterai ; 

« Pou uiau in c^uella venerahii chioma 
« Securamenle, e nelle treccie sparte, 
«< Si ebe lu «eghittoM esoa M fango. 
« r, che di e notte del mio strazio piaugo, 
« Di mia tperansa lio in u la maggior parte. 
«I •..••.«.•••»•••.*••• 

«« Quanta gloria ti lia 

« Dir : Gli aiiri V aitar ghvane e forte ; 

*i QuêtU in vecehiezza ta scampà da morte!» 

Oui, les vœux ardents et légitimes de tous les vrais 
amis de la Grèce seront. bientôt exaucés pour 
leur commune allégresse. 

Ombre chérie d'Homère ! Quels seront les 
transports de ta joie dans les brillantes prairies 
de l'Elysée, séjour des âmes bienheureuses, lors- 
que le messager des dieux Rapportera, d'un front 
riant, cette nouvelle, que ta vénérable patrie 
commence, sous les auspices les plus heureux, 
à se relever d'une chute qui eût excité jusqu'aux 
larmes la pitié même du cruel Sylla, l'extermina- 
teur de tant de Grecs ! Déjà elle contemple la 
voûte étoilée, 
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« Gon gli occhi di dolor bagnati e molli i 

et fixe ensuite ses regards, avec une tendresse 
maternelle, sur son plus grand et plus digne dé- 
fenseur. Bientôt les vrais nourrissons de tout 
génie vaste et immortel, retrouveront leurs lyres 
couvertes d'un crêpe noir, cachées au fond des 
cavernes habitées par les Nymphes, dans des bois 
sacrés et inaccessibles aux profanes; alors, d'une 
voix éclatante, ils chanteront les ardents bien£û- 
teurs de ta belle patrie. Mais, par une reconnais- 
sance plus profonde, plus juste et plus digne de 
leurs cœurs, ils rendront ira m or tel le nom chéri 
de rUlustre ANTONIAD£ CAPODISTHLAS. 

. Paris, le la juillet 1817. 

C. NiGOLOPODLO. 
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l'eurofê *. 

Saint-Pétersbourg y i8 mars 1817. 
La paix générale existe. Les relations entre les 
Jetais qui composent le système européen se con- 
solident sur la base des traités, sor celle plus 
immuable encore delà nature des choses. Le croi- 
rait-on cependant? malgré la. consolante réalité 
de ce fait irrécusable, il est des esprits inquiets 
qui s'obstinent à cnaindre la guerre; d'antrès^ à 
respérer et à la présager. Est-ce parce que cette 
situation calme leur parait trop extraordinaire, 
qu'ils doutent de sa durée; ou bien, révent-ils une 
amélioration du présent, qu'il serait déplorable 
d'obtenir par de nouvelles commotions ? Mais pour 
peu que Ton considère les transactions existantes 
entre toutes les puissances européennes, les 
grande événfsmentsqui .ont préparé et cimenté ces 

* La Gazeta de Madrid, le. seul journal politique d'Es- 
pagne à cette époque , en rétmprinuint ces (^tervations, 
le 29 avril 181 7 , ajouta : On attmt qm eêt OtmnmÊiém 

sont rouvragê d'une plume trè.s -respectable. 
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actes, enfin, la situation morale où ces événe- 
ments ont placé chaque État , il est aisé de se for- 
mer une idée juste du présent, et d'en déduire 
la certitude d'un avenir favorable aux progrès de 
ixirdre génécai et de la prospérité véritable des 
notions. 

• Nous allons tracer ici les observations que nous 
diole là persuasion initime de eétte vérité. 

Le recez du 9 juin 181 5, fruit des négociations 
•du tùongrès de Viemie, «fies actes subséquents; 
sign és à Paris la même année , constituent les bases 
•de kreeoBstniâion du système «ditypéen. Toisés 
les puissances signataires de ces actes sont enga- 
^gééa.fiolidairmient :ft respecter «t i ftiir^ t^pectet* 
leur inviolabilité. Cet engagement, quoique plus 
isdeimd et plns général qué tous ^eux du méinè 
genre contmctés à d'autre^ époques, semblait ré^ 
.«bm» encore tiiiegaitaBttie«daptéean combinai* 
sons^sans exemple d'une nouvelle ère politique , 
.rdigieufle «t monte pimrté^^ G^tte 
garantie qu'on eût cherchée vainement par les voies 
ordlqaires, s'est présentée d'elle-même* £Ue est née 
de l'accord spontané entre les principaux raonar- 
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ques ; elle a réâmi les suiïrages unauimes de tous 
les gouvernenieîitB empressés à y prendre part. 

L'acte du i4 (^) septembre 1 8i 5 a mis le sceau 
à toutes les stipulations préoédenles; il a offert à 
rédifiçe de la pacification générale un point d'ap- 
pui iiidé(je»tfantde tous les intérêts et placé hors 
de toute atteinte. £n e£Cpt, les annales de la diplo- 
matie, nous ne craignons' pas de le dire , ne four' 
nifisent ajioun acte qui puisse lui être comparé. 
Et c^eit là précisément le motif de la confiance 
qu'il doit inspirer aux amis du bien, puisque This- 
toire do monde ne nous offipe également aucune 
époque qui puisse être comparée à celle où nous 
vhnm. Que l'on potts* cite un traité qudconque^ 
fruit des négocialions de congrès antérieurs; tous, 

saail «accepter lesactea de eelui deWestphaUe, ont 

mis fin à dps guerres qui n'étaient devenues gé-* 
nérales que par la ftinéste^prépondérance des in**, 
térêts particuliers de quelques cabinets. ' 

Il en est autfement du reoctt de Vienne et dea 
derniers traités de Paris. Ceux-ci ont terminé une 
guerre générale êoutenue paf m ivHérét direct et 
commun à toutes les puissances, un intérêt que la 
sdgesse patepnelledi^ souverains a su; nationaliser. 
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Le principe de ces nouvelles combinaisons qui 
assurent la tranquillité des peuples, étant si dif- 
férent de ceux qui ont déterminé les piiases an- 
térieures de Tordre politique, ne doit«on pas en 
inférer que les conséquences de ce principe se- 
ront également différentes; en un mot, qu'une 
meilleure cause motrice produira le meilleur des 
effets? 

La leçon donnée par la révolution , ou plutôt par 
celui qui Ta arrêtée dans ses décrets» a été grande 
et fructueuse. Elle s'adresse aux gouvernements 
comme aux peuples. Elle a révélé aux uns Fétén- 
due de leurs devoirs et les éléments dont se com- 
pose leur puissance. Elle a appris aux peuples , 
moyennant une expérience de plusieurs siècles , 
retracée en. caractère de sang, dans le court espace 
de vingt-cinq années de désastres , quelles sont 
les formes imitiuables au delà desquelles ils cher-» 
cheraient vainement la gloire et le bonheur. 

Telle était la situation morale dans laquelle les 
États se trouvent placés, et (|ui sert de' base à leurs 
nouveaux rapports politiques ; conunent penser 
qu'ils aient k volonté ou même le pouvoir de les 
boulevei^ pour en établir d'autres , pour deve-* 
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nir conquérants , pour troubler l'ordre de choses 
qu'ils ont travaillé à créer et à affermir? 

Deux barrières, également insurmontables, 
s'opposent à toule ambition dirigée dans ce sens. 
La première est celle de Thonneur attaché à la feî 
des traités. La seconde est celle qui résulte des 
forces réunies de tous les États qui n'auraient point 
trempé dans les projets insensés du gouvernement 
agresseur. Serait-on tenté de ne pas croire à la 
réunion de leurs forces? L'ideutité d'intérêt la 
rendrait immanquable, et cet intérêt, c'est la con- 
servation de la paix si nécessaire aux gouverne- 
ments pour assurer leurs droits et remédier à l'é- 
puisement de leurs ressources; aux peuples, pour 
asseoir leurs institutions et efiacer les traces pro* 
fondes de leurs maux. 

D'après cet aperçu fidèle de l'état des choses, 
on n'a pas lieu de douter que la religion des traités, 
rhonneur, la certitude même d'un succès prompt 
et éclatant, n'opérassent, en cas d'atteinte à Tor- 
dre étaUi, cette réunion simultanée de forces, 
dont le seul aspect suffirait pour paralyser tous les 
projets perturbateurs du repos. C'est dans ce dé- 
ploiement de forces protectrices de la paix que 
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consiste Tailiance générale des États de TEurope. 
£lle est consacrée par les traités existants, par la 
situation morale des parties contractautes, par la 
natujre même de leim intérêts légitimes, enchaî- 
nés les uns aux autres moyennant leur fusion dans 
un seul code de droit positif et universel. Au 
contraire, toute alliance motivée )>ar la crainte, 
ou conseillée par des vues ambitieuses, n'est pas 
même praticable. £Ue serait en contradiction avec 
Tesprit du siècle, avec la ibi des traités, et aussi 
nulle par son essence que par ses eBété. Afin de 
rendre cette vérité plus palpable, n'bé&itons pas 
à fi^miner cette, alliance hypothétique sous tous 
les points de vue qu'elle peut offrir à l'observateur. 
Cpnsidérée comme moyen défensif, elle nesftumt 
jamais être aussi efficace qu'une alliance générale 
qui s'est formée spontanément, pour ainsi dire, 
entre tous les États. Si on Fenyisage comme moyen 
offensif, il est daîr qu'elle ne peut produire une 
réupiou de forces capables de soutenir une lutte, 
et de vaincre les États qui entreraient en lice, ac- 
compagnés des vœux de tous les peuples et des 
béuédictions du ciel. ls$ uns combattraient pour 
courber de nouveau le monde sous le joug du 
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plus fort, sous rînfluence de 
de $pu immoralité ; les autres^ pour maintenir la 
sainte inviolabilité des engagements les pins si>- 
lenuels. C'est donc au triomphe de oette dernière 
alliance que seraient attachées Tindépendanoe des 
Étatj» et la prospérité des nations. L'expérience 
du passé pour les ans , rinstinot du bieo-étre povir 
les autres y fortifieraient , dans tous les cas, une 
cause si sacrée, au point de la rendre invincible. 

Après avoir douué à ces observations le carac-r 
tère de révidenee, il importe de ne point omettre 
ici un des avantages essentiels du système de co- 
hésion d'inténéts et de réciprocité de devoirs^ qnl 
règne maintenant en Europe , et qui n'est point 
Touvrag^ de la volonté de Thomm, mais an. 
contraire celui, des événements amenés par la 
Providence divine. Le voici : les grandes puissan- 
ces exercent à la vérité une certaine prépondé- 
rance sur les États du second ordre et du troisième 
ordre. Mais cette prépondérance est salutaire. Elle 
ne s'exerce que collectivement d'après des formes 
délibératives et des considérations fondées sur la 
teneur des traités. £lle n'est point de nature à 
augmenter le pouvoir du fort ^ à diminuer Tindé- 
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peudance du faible; elle ne saurait même devenir 
telle, parce que cette espèce d'ascendant n'est 
jamais dépourvu de modération. La dignité d'au- 
cun État n'est menacée, parce que rien n'autorise 
à en appeler au droit du plus fort. 

Il en serait autrement d'un système qui devrait 
son existence à la politique exclusive de tel ou de 
tel autre cabinet. Son premier efifet serait d'asservir 
les petits États aux grands, de les associer coacti- 
vement à leur destinée, et, dès lors, on verrait 
se reproduire les catastrophes mille fois répétées 
que nous retracent toutes les pages de rhistoiré. 
Les revers des grands États entraîneraient les 
petits dans leur chute. Leurs succès, non moins 
funestes à ces derniers, ne feraient qu'aggraver 
pour eux le poids de la servitude. 
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IV. 

(Extrait du jovksijll des débats du 2/i juillet 1 B 1 7.) 

On lit dans les journaux anglais du 19, la lettre 
suivante, adressée, par le comte Capo-dlstriai à 

un homme de lettres français : 

«Saint-Pétersbourg, 3i mars 1817. 

« Monsieur, vous avez adressé à l'Empereur 

une pétition dans laquelle vous proposez à S. M. 
l'achat d'un manuscrit contenant plusieurs lettres 
originales de M. de Voltaire, de Delille, de Sales, 
et d'autres personnages contemporains. L'idée de 
faire une pareille offre à mon auguste Souverain 
vous a été sans doute suggérée, Monsieur, païf 
Tinterèt que cette collection vous inspire, et dont 
la valeur repose entièrement sur votre attache- 
ment personnel pour les hommes nommés plus 
haut. Pettt«-étre un pareil motif est-il justifiable 
en lui-^ietiie , mais il est insuffisant pour auto* 
riser la manière dont vous vous expliquez à ce 
sujet. L'Empereur a observé , avec surprise , que 
vous ayez préjugé ses opinions relativement à l'in- 
dividu que vous vous plaises à appeler le patriar" 
h i3 
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cke des auteurs de cet âge^ spécialement parce 

que les principes professés par cet écrivain n'ont 
jamais reçu rapprobatioa de S. M» 

« Je suis autorisé à vous signifier, Monsieur, 
que Fouvrage en question ne peut être, en con- 
séquence, accepté. 

« Recevez, etc. 

fi Signé j Le Comte Capo-dIstria. j» 

V. 

Frakcfort, a8 novembre, — M. le comte Capo- 

d'istria, en envoyant à M. le conseiller privé de 
Willemer la décoration de Tordre de Sainte* Anne, 
que S. M. l'Empereur Alexandre a daigné lui con- 
férer, a accompagné cet envoi de la lettre sui- 
vante : . 

«Monsieur, 
«J'éprouve une satisfaction intérieure à vous 
annoncer que l'Ëmpereur, mon auguste maître, 
s'est fait rendre un compte exact et détaillé de 
lUmportante production dont vous lui avez fait 
hommage. S. M. a trouvé dans vos méditations 
sur les Rapports des temps actuels a»ec la Sainte' 
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Alliance y celte force d'onction et cet accent de 
vérité qiû distinguent toujours le langage du 

chrétien éclairé par la foi , et guidé par Texpé- 
lience. 

a Désirant vous donner , Monsieur , un témoi- 
gnage public de son estime bienveillante , S. M. I. 
a daigné vous conférer Tordre de Sainte -Anne 
de la deuxième classe , et me charge de vous en 
transmettre la décoration. La patente d'usage , 
aussitôt expédiée par le chapitre des ordres de 
Bussie , vous parviendra en son temps , par 
rintermédiaire de l'envoyé de S. M., résidant à 
Francfort 

« Je saisis , en m'acquittant de la présente noti- 
fication ^occasion qui m*est offerte pour vous 
prier, Monsieur, de recevoir l'assurance de ma 
considération distinguée. 

ce Aix-la-Chapelle, le 4('^) novembre i8i8. 

« Capo«o1stbu.. » 

ra DIS Piiots lusTincâTivxft du toux pismise* 
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